LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

Mai f on  d* arrêt  de.  la  force  ^ chambre  da  la  Montagne, 

6 ventofe , an  i®  de  l'ère  Républicaine, 

DEUXIÈME  LETTRE  DE  PALLOY, 

A fes  frères  de  la  Société  Républicaine  de  Sceaux  - V Unité. 


X E remplis  par  celle-ci  , frères  & amis  , la  promciïe  que  je  vous  ai 
faite  par  ma  dernière  du  9 pluviôfe.  Vous  y verrez  le  recueil  de  toutes 
les  pièces  à l’appui , non  d’une  juftification  , mais  de  ma  défenfe  contre 
l’attaque  nouvelle  de  mes  ennemis.  Vous  y reconnoîtrez  l’ineptie  de  leur 
vengeance  & l’aftuce  qu’ils  ont  mis  en  pratique  paur  atténuer  le  républi- 
eanifme  , en  divifant  les  plus  chauds  patriotes. 

Exifte-t-il,  en  effet,  un  aébe  plus  diffamatoire  que  l’arrêté  municipal  du 
ïj  nivôfe  , qui  me  peint  comme  un  criminel?  Les  infligateurs  & auteurs 
de  cette  diatribe  abominable  n’ont  point  été  fatisfaits  qu’elle  exiftât  dans 
leurs  archives  ; ils  lui  ont  encore  donné  la  plus  grande  publicité  dans  les 
journaux  qui  leur  font  dévoués,  tels  que  le  Mercure  univerfel  ^ &c. 

Je  vous  laifle  apprécier  ce  fyftême  de  perfécution  moderne.  Je  defire 
que  les  réflexions  qu’il  vous  fuggérera  tournen^  au  bonheur  de  la  fociété  , 
& qu’enfin,  nous  puiflions  voir  le  dernier  jour  de  cette  faifon  de  vengeance. 

Ce  n’a  pas  été  fans  peine  que  je  fuis  parvenu  à réunir  les  pièces  ci  après , 
par  les  obftacles  fans  cefle  renaiflans  de  la  part  d’individus  qui  ont  capté 
la  confiance  de  leurs  concitoyens  & n’exercent  des  fondions  publiques  , 
depuis  peu  de  tems  , que  parce  qu’ils  ont  changé  de  coftume  , ont  fans 
celTe  le  moi  Peuple  à la  . bouche  &c  fe  mêlent  parmi  de  véritables  républi- 
cains. 

Demandez  â ces  nieflieurs  d’autrefois  , qui  femble,nt  prêcher  l’intérêt 
commun  , pourquoi  ils  ont  méramorphofé  leurs  vêtemens  , tandis  qu’ils 
font  mufqués  dans  leurs  appartsmens  luxueux?  Ce  font  ces  gens  qui  ont, 
fait  entrer  dans  la  cohftitution-monarchique  le  marc  d'argent.  Bien  loiq. 
alors  de  prendre  l’intérêt  du  peuple  , ils  ne  foutenoient  que  celui  d’un 
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ryran , en  excluant  de  l’ordre  politique  & focial  les  véritables  enfans  de 
la  liberté. 

Agens  de  la  pourpre  royale , ils  méprifoient  le  manteau  du  patriote  , 
dont  ils  ont  l’audace  de  fe  revêtir  aujourd’hui.  Ils  fe  gliCTent  dans  le 
temple  de  la  raifon  pour  y tramer  avec  plus  de  fuccès  leurs  projets  liber- 
ticides.  Ils  profitent  de  ce  que  la  loi  frappe  les  ariftocrates  , pour  s’abreuver 
de  vengeance  fur  des  patriotes  à route  épreuve,  lis  font  en  même-tems 
délateurs  , dépofitaires  de  dénonciations,  inftrumentaires  ôc  juges. Sous  leur 
mafque  perfide  , ôc  des  difcours  empoulés  devant  le  public  , ils  fervent 
adroitement  les  tigres  couronnés  & cherchent  à accabler,  par  des  infur- 
rectionsj  les  républicains. 

Depuis  le  14  juillet  , ces  hommes  ne  peuvent  me  pardonner  l’ufage 
que  j’ai  fait  des  débris  de  la  Baftille.  Iis  pénétrent  dans  les  fociétés  po- 
pulaires pour  mieux  féduire  ôc  égarer  ceux  qui  ne  font  point  alTés  inftruits 
pour  apprécier  leur  doctrine  ôc  s’en  défier.  Entreprenans  adroits  ôc  au- 
dacieux , ils  font  toujours  prêts  à faifir  l’occafion  de  fatisfaire  leur  haine,  leur 
cupidité.  Je  les  ai  nommés  publiquement  toutes  les  fois  que  je  les  dé- 
couvrois.  Mes  difcours  font  marqués  au  coin  de  la  franchife  répu- 
blicaine. 

Ce  font  toujours  ces  bas  valets  des  anciens  miniftres , des  hommes  de 
cour  y ces  êtres  familiers  avec  les  déguifem-ens  , qui  careffent  les  plus 
chauds  patriotes  pour  mieux  les  tromper  j qui  oijt  des  complaifances  dé-r 
méfurées  y fe  chargent  de  toutes  les  places  ÿ profitent  de  toutes  les  cir- 
conftances  •,  flattent  un  ennemi  dangereux  , ne  négligent  point  un  amj 
inutile  , 6c  toujours  prêts  à faifir  les  inftans  de  la  faveur  , favent  aduler  , 
attendre,  & tout  ofer , po-ue  arriver  à leur  but , ôc  nous  faite  demander 
la  paix. 

11  eft  encore  un  autre  genre  d’ennemis  du  gouvernement  républicain  en  gé- 
néral, ôc  du  patriote  pur,  en  particulier  : c’eft  \q  fripon^  \%tnéchanty  l^intrigant 
ôc  C ambitieux  , qui  fe  popularifent  afin  de  mettre  à profit  tous  les  évé-- 
nemens , les  rumeurs  publiques  qu’ils  ont  pu  fufciter.  Dignes  émules  des 
tartuffes  Pétion  , Manuel , Roland  ôc  Dumouriez,  le  fang  de  leurs  frères 
leur  eft  indifférent,  pourvu  qu’ils  parviennent  à exécuter  leurs  projets: 
tel  eft  l’artifice  de  l’oifeau  vorace  qui  retient  fon  vol  pour  tomber  plus 
fûrement  fur  fa  proie.  ^ 

Cette  efquiffe  , citoyens  , de  vos  ennemis  qui  font  les  miens  , poutLoitr 
faire  pendant  aux  crimes  des  rois  par  Lavicomterie  ^ fi  j’avois  la  touche 
capable  d’y  donner  la  perfeétion  de  ce  peintre  littéraire.  Mais  , à l’exemple- 
de  Robefpierre  qui  a déjà  fait  rejéter  ces  androgines  révolutionnaires  du 
feiu  de  la  feciété  mère  , je  peindrai  fous  leurs  fombres  couleurs  ceux 
que  Je  connois  comme  un  poifo-n  politique  ôc  focial. 

La  perfidie  ôc  l’ambition  de  plufieurs  hommes  en  place  depuis  notre 
révolution,  m’a  donné  la  mefure  de  défiance  qui  guidera  déformais  ma 
conduite  vis-à-vis  de  leurs  fuçceffeurs.  Je  ne  eonnoiffois  point  la  carrière 
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pt>liuque.  Je  croyôis  que  tout  ce  qui  fortoit  de  leut  boucîie  ou  de  Iea|t 
plume  étoïc  diàé  par  un  cœûr  pur  & l’amour  de  la  pacrie.  Je  regard<i>is 
tes  applâudiiremens , les  déci fions  , lés  jugemens , les  récompenfes , les 
couronnes  civiques,  comme  une  émanation  de  la  juftice  nationale  & dé 
la  reconnoilTance  du  peuplé. 

Vous  avez  vu,  par  ma  première,  que  j’ai  commencé  la  démolitîoA 
de  la  baftille , âU  travers  des  bayonnectes  & des  fatellires  des  tyrans , 
8c  que  j’ai  empêché  toutes  les  infurreétions  qu’on  a voulu  y fufcicer 
pendant  le  cours  de  cette  opération.  ‘ 

Dans  les  intervalles  que  les  repas  8c  le  repos  me  laifibienr , je  m’oc- 
cupois  à tracer  le  fouvenir  de  mes  idées  & ce  que  mon  réveil  m’infpiroir. 
Mon  cœur , pour  la  liberté,  veille  jour  8c  nuit , ôc  je  le  fatisfais.,  depuis 
cette  glorieuie  époque,  par  des  envois  civiques,  qui  doivent  entretenir 
l’amour  du  républicanifme. 

Nous  touchons  à la  fin  de  la  cinquième  année  de  révolution.  Qu’ai- 
je  gagné  à ce  cours  d’étude^?  c’eft  d’avoir  appris  ce  que  j’ignorois  les  jC» 
années  précédentes,  à connoitre  les  hommes  qui  font  trompeurs  o\x  trom- 
pés. Je  fuis  de  cette  dernière  clalTe;  mais  j’ai  l’expéiience  de  ne  plus 
croire  aux  figures  hypocrites  , elles  ont  fixé  mon  opinion  à l’égard  de 
tous  ceux  qui  fe  font  montrés  8c  qui  ont  occupé  des  places.  La  ledure 
de  ma  correfpondance  confirme  mon  jugemenr.  Auffi  vais-je  la  faire 
imprimer  fur  papier  blanc , où  feront  tracés  les  rhocifs  qui  m’ont  déter- 
miné à leur  faire  les  hommages  que  leurs  aétions  feules  m’avoient  infplrés, 

6 fur  papier  noir  les  trahifons  de  ceux  qui  onc  déferré  la  caufe  popu- 
laire. 

J’ai  cru  nécefiaire , pour  faire  taire  les  hurlemens  de  la  nouvelle  arifto- 
cratie  au  défefpOir,  de  publier  une  fécondé  fois  les  titres  8c  les  pièces  qui 
prouvent  que  j’ai  opéré  avec  fidélicé , prudence,  fermeté,  courage  8c 
définrérefi'ement , 8C  vienuënt  à l'appui  rion  d’un  compte  proprement  dit, 
mais  du  récit  hiftorique  que  j’én  ai  fait  aux  éleéteurs  de  1789  8c 
au  peuple  le  11  mars  1791,  fuivi  des  tableaux  de  toutes  les  dépenfes 
de  la  démolition.  J’ofe  dire  avoir  rempli  les  intentions  de  mes  com- 
mettans. 

Les  malveillans  ont  dit  que  cette  démolition  fe  portoit  à la  fomme  de 
1,500,000  livres,  tandis  qu’il  eft  démontré  par  les  quatre  - vingt - 
feize  rôles  de  paye  , qu’elle  n’a  monté  qu’à  celle  de  945,768  livres 

7 fols  5 deniers  , encore  a-t-on  compris  dans  cette  fomme  trentç  - fiuît 
atteliers  partkuliers  aux  ouvrages  de  la  ville  , montans  à la  fomme  de 
205,480  livres  17  fols  i denier.  Il  n’a  donc  été  dépenfé  réellement 
pour  la  démolition  que  la  fomme  de  758,a6a  livres  10  fols  4 de- 
niers. 

Savoir  J du  16  juillet  1789  au  16  oéîrobre  1790,  pour  le  compte  delà  nation 
z8  8,2  5 0 1.  6 f.  & de  cette  époque  au  z i mai  1 79 1 > date  de  la  fermeture  de 
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TaiteKer,  450,011  liv.î  4 sols  au  compte  de  la  muiîicipalité  de  Paris,' 
quia  dcpenfé  depuis  11913  livres  9 fous  deniers,  pour  foutenic 
des  ouvriers,  qui  n’avoient  pu  trouver  d’occupation  pendant  quelque 
remps,  & quelle  employa  aux  travaux  des  quais  ôc  du  Panthéon. 

Vous  venez  de  voir  ce  dont  les  commilTaires  nommés  pour  l’examen 
de  mon  compte  ont  éré  eux-mèmes  convaincus , qu’il  n’a  été  réellement 
dépenfé  que  fept  cent  trente-huit  mille  deux  cens  foixante-douze  livres 
dix  fols  quatre  deniers  , & cjue  ce  n’eft  pas  moi  qui  les  ai  payés , mais 
feulement  approuvés.  Cette  fomme  a fervi  à fubftanter  nos  frères.,  pères 
de  famille,  qui  étoient  fans  ouvrage,  &c  que  l’harmonie  fociale  exigeoic 
que  l’on  occupât.  Ces  artiftes  avoient  aner  de  douleur  de  perdre  leur 
état  qui  leur  produifoit  de  6 à 9 livres  par  jour,  & d’être  reftreints  à 
^6  fols.  On  oublie  le  profit  que  cet  attelier  paternel  a fait  à toutes  les 
conftruéfions  Publiques  , par  les  matériaux  qui  en  font  provenus  & la 
vente  du  furplus. 

Sans  contredit , cette  démolition  étoir  plus  nécelTaire  à notre  liberté 
que  les  2.0  millions  qui  ont  été  dépenfés  dans  le  même  moment  à 
^ entretenir  fur  les  h.iuteurs  de  Montmartre  & autour  de  Paris  une  foule 
de  citoyens  de  tous  pays,  que  l’on  a été  obligé  de  renvoyer  deux  fois 
avec  un  fecours  de  tant  par  lieue.  C’eft  fur  le  compte  de  ces  atiebers 
fans  ordre,  dirigés  par  des  intriguans  , j’ofe  dire  des  coquins,  & dans 
les  rôles  de  paye,  qu’il  faut  porter  une  vérification  fcrupuleufe  & atten- 
tive (i).  La  plupart  des  infpedeurs  s’y  font  enrichis. 

Ils  fe  font  enrichis  par  l’appui  du  lieutenant  de  maire  de  l’adminiftration 
des  travaux  publics,  de  l’architeéte  j c’eft  la  même  clique  qui  lailfe  aujoat- 
d’hui  percer  le  bout  d’oreille. 

Voici  la  nomenclature  des  pièces  qui  prouvent  que  j’ai  donné  la  plus 
grande  publicité  au  compte  moral  plurbt  que  monétaire  , du  12  mars 
1792,  & à la  reddition  duquel  j’ai  appelé  toute  la  France. 

Extrait  de  toutes  les  pièces  relatives  à la  démolition  de  la  bajlille  , & 
au  récit  hijiorique  que  fai  fait  à ^ appui  des  tableaux  de  dépenfes  , en  pre- 
fence  des  députations  de  Eajfemblée  nationale , des  corps  conjiitués  _,  tant 
civils  que  militaires  y des  tribunaux  y des  fociotés  populaires  y des  gens  de 
lettres  y des  électeurs  de  \ -j%c)  & du  peuple  de  Paris. 

Lettres  aux  quatre-vingt-deux  dcpartemens  , pour  les  prévenir  que  le 
rëvrkr  1792.  naars  fuivant , je  présenterai  mon  compte. 

lettres  aux  cinq  cent  quarante-fept  diftrids. 


( I ) On  y trouvera  des  réclamations  de  la  parc  d’hommes  que  j’avois  renvoyés  des 
■ travaux  de  la  Baftille  , comme  perturbateurs. 
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Autre  aux  fix  mille  cantons. 

Lettre  à tous  les  députés  patriotes  de  l’AlTemblce  conftituante  , en  leur 
adredant  en  même-tem$  une  médaille  de  fer. 

Autre  à tous  les  apôtres  de  la  liberté  que  j’avois  envoyés  dans  les  dépar- 
terriens , pour  y former  refprit  public  & prêcher  la  liberté. 

Lettres  aux  fociétés  populaires  départementales. 

Leurs  réponfes. 

Lettres  au  préfident  & fecrétaire  perpétuel  des  éleâ'eurs  de  85. 

Autre,  aux  cinq  cents  éleéteurs  de  1789  , en  leur  adrefiant  en  même- 
tems  une  gravure  d’un  projet  pour  le  mufée , & une  médaille  de  plomb. 
Réponfes  du  préfident  & des  éleéteurs. 

Invitation  au  préfident  de  rAlLemblée  nationale  , à chaque  député  , &: 
aux  huifiîers  -,  d’affifter  à l’audition  de  mon  compte. 

Leurs  réponfes.  ~ 

Lettres  au  pouvoir  exécutif  d’alors , à fes  Cx  miniftres  pour  les  enga- 
ger de  s’y  trouver. 

Circulaire  aux  éleéteurs  de  91. 

Lettre  au  tribunal  de  cafiation. 

Idem,  Aux  six  tribunaux. 

Autre  , au  tribunal  de  commerce. 

Leurs  réponfes. 

Lettres  au  préfident  du  département  de  Paris, 

Aux  trente  fix  membres  du  département. 

Aux  deux  diftriéts  Franciadc  & Bourg  l Égalité, 

Aux  quatorze  cantons. 

Et  aux  foixante  dix-fept  communes  rurales. 

Reponfes  aux  lettres  ci-deffus.  \ 

Lettres  au  fecrétaire  du  corps  municiprl. 

Au  procureur  de  la  commune. 

Aux  cent  quarante-quatre  membres  de  l’afiemblée  généxale> 

Réponfe  du  maire  &c  du  procureur  de  la  commune. 

Autre  lettre  au  procureur  de  la  commune,  «Se  réponfe  ^ 

Lettres  aux  préfidens  des  feélions  d^  Paris. 

Aux  quarante-huit  feétions  en  aflemblée  généralei 
IDiverfes  réponfes. 

Lettre  à l’état  major  de  l’armée  parifienne. 

Aux  commandans  de  bataillons. 

*Au  corps  des  vétérans. 

Aux  invalides. 

Et  aux  élèves  de  la  patrie. 

Lettre  au  préfident  d^es  Jacobins. 

Autre  à la  fociété  des  Jacobins  . r 


Mars, 


( * ) 

Circulaife  à chacun  des  membres. 

îdèm.  Aux  Préfidens  des  Cordeliers,  de  U lôciété  des  deuxfexes  & de 
celle  des  Minimes. 

îdem.  A chacun  des  membres 

Lettre  aux  trois  architedjbes  ingénieurs  nationaux  nommés  par  les  éleéteurs 
de  89  pour  furveiller  la  démolition  de  la  Ballille. 

Lettres  aux  inspedeurs  & commis. 

Aux  chefs  & fous-chefs. 

Aux  entrepreneurs  & fournilfeurs  aux  travaux  de  la  Bastille, 

Lettre  aux  architedes  experts  & aux  accadémiciens. 

Lettres  aux  journaliftes , auteurs  & hommes  de~  lettres^ 

Aux  curés  des  trente-trois  paroilTes  du  département  de  Paris. 

Aux  architedes  qui  ont  travaillé  dans  mes  offrandes  patriotiques. 

Lettres  aux  quatorze  théâtres  de  Paris. 

A mes  amis,  & aux  citoyens  que  je  foupçonnois  d’être  mes  ennemis. 

Affiche  dans  toutes  les  places  & marchés  publics. 

Réponfcs  diverfes  aux  lettres  & circulaires  ci-deffiis. 

îr  Mars  lypt.  Difcours  prononcé  par  moi  à la  barre  de  l’AfTemblée  nationale,  âu  Hailieii  , 
des  apôtres  de  la  liberté. 

Réponfe  du  préfîdent. 

Dépôt  de  mon  compte  fur  le  bureau  & de  l’extrait  de  ma  correfpori- 
dance 

Remife  des  fept  cent  quarante-cinq  médailles  dont  j’ai  fait  hommage 
aux  députés. 

Tableau  de  mon  projet  de  la  colonne  de  la  liberté  dépofé  dans  la  faile 
de  l’Aflemblée  nationale. 

Diftribution  d’un  mémoire  & profpedus  y relatif. 

Lettre  lue  aux  huiffiers  par  les  apôtres  de  la  liberté , èn  offrant  à cha- 
cun une  médaille  civique  , fufpendue  à un  ruban  tricolor  , en  place  des 
chaînes  qu’ils  portoient. 

Extrait  de  la  féance  & décret  ainfî  con^U  : 

EXTRAIT  du  Procès-verbal  de  V Afftmhléè  Nationale.  Du  difnàhchc 
oni{e  Mars  1792,,  lan  quatrièfne  de  la  Liberté. 

T i E lîeur  Palloy  artifte  , qui  s'efl:  diftingué  pendant  tout  le  cours  de  la  révolution, 
par  fon  patriotifme  & fes  talens , a fait  hommage  à l’alTemblée  d’un  plan  général 
d’élévation , d’un  monument  à élever  à la  gloire  de  là  libèi  té  , fût  le  terrain  de 
Baftjlle  : il  a demandé  que  copie  de  ce  plan  fût  envoyée  dans  tous  les  départèmens,  pour 
y être  mis  au  concours,  & que  (î  l’exécution  entière  de  fon  plan  n’étoit  pas  aéluel- 
lement  ordonnée,  il  fût  au  moins  autorifé  à élever  une  pyramidèj  qui  conftruite  avec 
les  pierres  de  la  Baftille  , dans  une  forme  fimple  & majeftueufe , cauferoit  peu  de 
dépenfe. 

Le  fieut  Palloy  a enfuite  hi  une  adrefle , dans  laquelle  il  e-xpofé  , qu’ayant  été 
chargé  par  le  peuple  & par  les  éleéteurs  de  1789,  avec  l’approbation  de  l’aflembléi 
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conftituante,  de  la  démolition  de  la  Baftille,  il  ell  parvenu,  aux  rifques  même  de  fa  vie  qui 
fouventa  été  menaçée , à détruire  ce  repaire  de  tyrannie , & que  les  frais  ne  font  pas  aulTi 
confidérables  que  la  malveillance  le  fuppofe,  ainli  que  le  juftiflera  fon  compte  à la 
JO  unie  i pâli  té. 

J’apporte  à l’aflemblée  ( a dit  le  fieur  Palloy  ) , les  reftes  des  fers  qui  ont,  enchaîné 
tant  de  viélimes  je  les  ai  fait  purifier  au  feu  , 8c  j’en  ai  fait  fabriquer  des  médailles 
repréfentant  la  liberté-:  j’en  fais  hommage  aux  membres  de  ralfemblée;  il  n’en  a été 
fabriqué  que  la  quantité  égale  à leur  irombre.  Ces  médailles  , fymbôle  de  la  liberté  , 
feront  d.es  liens  indilTolubles  de  fraternité  ; 6c  placées  fur  les  coeurs  des  députés , elles 
leur  rappelleront  l’ancienne  fervitude  6c  le  courage  donc  ils  ont  befoin  , pour  réfifter 
aux  embûches  des  defpotes.  • — 

Cet  hommage  a éré  reçu  avec  les  plus  vifs  applaudjflemens. 

M.  le  Préfidenc  lui  a fait  la  réppnfç  fuivajite  : 

Monsieur, 

Les  débris  de  cette  forterefle  trop  fameufe  , tous  ces  matériaux  amoncelés  5c  façonnés 
parles  ordres  des  defpores  , pour  imprimer  la  terreur  6c  étouffer  la  voix  de  ces  hommes 
qui  avoient  le  courage  de  révéler  aux  peuples  leurs  droits  6c  leur  puilTance  , font  devenus 
par  vos  foins  généreux  des  trophées  à la  liberté  j ils  ont  été  portés  en  triomphe  dans 
les  83  départemens.  A leur  afpeél , la  haine  de  la  tyrannie  eft  devenue  plus  profonde  : 
le  ferment  de  la  fédération  a été  répété  avec  enthoufiafme  ; ils  feront  confervés  pour 
attefter  à la  fois  les-outrages  faits  à l’humanité,  6c  fa  régénération  dans  cet  empire. 

L’idée  de  ce  rapprochement  ne  pouvoir  naître  que  dans  une  ame  embrâfée  du  plus  pur 
patriotifmej  la  confiance  d'avoir  contribué  à fortifier  ce  fentimeat,  fera  toujours  pour 
vous  la  plus  flateeufe  récompenfe. 

L’Assemblée  Nwvtionale  reçoit  avec  fatisfaélion  le  nouvel  hommage  que 
TOUS  venez  lui  offrir  3 elle  vous  accorde  6c  à vos  dignes  coopérareurs , les  honneurs 
de  la  féance. 

La  diftribucion  des  médailles  a été  faite  fur-Ie-champ  aux  membres  de  l’affemblée. 

Les  honneurs  de  la  féance  ayant  été  accordés  au  fieur  Palloy  & aux  apôtres  de  la  li- 
berté qui  l’accompagnoient , il  a demandé  à l’afTemblée  quelle  autorifât  fes  huiflîers  à 
fubftituer  les  médailles  qu’il  avoir  fait  frapper  pour  eux  , à la  place  de  celles  qu’ils  portent. 

Un  membre  a converti  cette  demande  en  motion  , 6c  a propofé  de  décréter  que  ces  nou- 
velles médailles  , au  lieu  d'être  fufpendues  à des  chaînes,  le  fuffent  à de»  rubans  tricolors. 

L’alfemblée  l’a  ainfi  décrété,  6c  fur  la  propofition  d’un  autre  membre,  elle  a chargé  fon 
comité  d’inftruélion  publique  , de  lui  faire  un  rapport  fur  le  moyen  de  confacrer  dans  la 
perfonne  du ^afr/ore  Palloy , la  reconnoilTance  nationale. 

Collationné  à l’original  , par  nous  Fréfîdent  8c  Secréraire  de  l’Alfemblée 
nationale.  A Paris , ce  17  mars  l’an  quatrième  de  la  liberté. 

L.  B.  G’JVton,  Préfident.  Becquey,  Bigot,  Muraire,  Moysset, 
Secrétaire.  F.  Gorguereau, 

Lettres  de  remercimens  des  huiflîers. 

Diverfes  léponfes  de  députés. 

Remifeau  pouvoir  exécutif  d^’un  femblable  tableau  de  !a  colonne  de  la 
liberté  , lequel  porté  par  mes  commis  , étoit  fufpendu  au  bout  d’une  pique  j 
fui  montée  d’un  bonnet  rouge  & du  profpeétus. 

Idem.  D’une  médailie  fufpendue  par  un  ruban  tricolor. 

Réponfes  des  miniftres  à ce  fujet. 

Lettre  au  prétîdent  du  département  de  Paris. 

Difeours  que  j’ai  prononcé  au  Direétoire. 
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Remife  de  mon  tableau  & du  profpeâus  de  ce  projet. 

Extrait  du  procès-verbal. 

Difcours  que  j’ai  prononcé  au  corps  municipal  en  lui  préfentant  moa 
compte. 

Autre  gravé  fur  une  pierre  de  la  Baftille  , portée  par  les  vainqueurs  , les 
forts  de  la  halle  , les  apôtres  .de  la  liberté  ôc  les  élèves  de  la  patrie. 

Remife  faite  à la  municipalité  du  tableau  ôc  du  profpeélus  de  mon 
plan. 

Réponfe  du  préfident  de  la  commune  ( Boucher  Saint-Sauveur.  ) (i). 

Extrait  du  procès-verbal  de  cette  féance. 

Difcours  prononcé  par  moi  au  peuple  ôc  au  club  électoral , en  ces  termes  ; 


Messieurs,  • • 

Au  moment  où  , monté  fur  les  tours  die  la  Baftile , je  reçus  du  peuple  la  miffion 
Iionoi.able  de  diriger  la  démolition  de  cette  redourable  forterelTe,  miflion  qui  fut 
bientôt  confirmée  par  MM.  les  Electeurs,  que  la  confiance  publique  venoit  de  municl- 
p-alifer  , je  contraâai  deux  engagemens  : 

Le  premier  de  fuivrcavec  courage,  & d’achever  complettement  la  deftruétion  confiée 
à mes  foins  8c  à mon  patriotifme  , Sc  cet  engagement,  je  l’ai  rempli , Mefiieurs. 

Le  fécond,  de  rendre  un  compte  détaillé  de  la  manière  dont  j’ai  rempli  ma  milfion  , 
ainfi  que  lé  doit,  fuivant  moi , tout  citoyen  chargé  d’un  travail  d’après  le  voeu  du  Peuple, 
confirmé  par  l’ordre  de  fes  magiftrats. 

C’eft  pour  remplir  ce  fécond  engagement , que  je  viens  parmi  vous  , mellîeurs  i j ai 
puifé'dans  l’obligation  où  je  crois  être  de  rendre  des  comptes,  le  droit  & le  devqir  d’invitec 
tous  ceux  qui  doivent  les  entendre. 

Que  n’eft-il  donné  par  nos  iiiftitutions,  démonter  dans  une  tribune,  fur  une  place  pu- 
blique , 8c  de  communiquer  à la  fois  avec  tous  les  citoyens  ! 

Eft-il  un  jour  alTez  grand  pour  l’homme  intègre  qui  demande  à rendrc-des  comptes  ? 
Eft'il  un  auditoire  afiez  nombreux?  Il  fait  que  les  rayons  de  lumière  dont  il  s’environne, 
deviennent  les  rayons  de  f?  gloire  , 8c  que  rcxemplc  d’une  grande  publicité  en  afFermit 
la  loi. 

Au  défaut  de  cette  faculté,  qui  n’ell  ni  dans  nos  moeurs,  ni  dans  nos  nfages,  nidans 
nos  lois  J i’ai  déliré  être  entendu  à la  maifon  commune,  en  préfencc  des  magiftrats  du 
peuple  §c  de  tous  ceux  de  mes  concitoyens,  que  le  local  pouvoit  contenir. 

3e  n’ai  pu  obtenir  de  fatisfaire  ce  louable  defir  , ce  vçeu  de  mon  patriotifme;  il  ma 
été  répondu  que  n’ayant  point  eu  de  maniement  de  deniers  , je  ne  devois  point  de  compte. 

M.  DermoiilTeaux  , membre  de  l’ancienne  municipalité  , 8ç  fubjiitut  du  procureur- 
fyndic  delà  commune,  s’y  efl.  fortement  oppofé  ; car  depuis  le  vingt-quatre  juin  dernier , 
j’ai,  à différentes  reprifes,  formé  des  demandes  pour  la  reddition  de  mon  compte,  j’efTuyai 
des  refus  de  plufieurs  membres , qui  m’alléguoieiu  que  le  noqveau  mode  que  je  voulois 
aoporter  , contraindroit  les  comptables  8c  les  adminiftraccurs  , auifi  que  toutes  perfonnes 
chargées  du  maniement  des  deniers  de  là  nation,  à rendre  des  comptes  publiquement. 

Etonné,  indigné  d’une  doélriiic  , qui,  en  me  difpenfant  de  l'obligation  de  rendre  des 
comptes,  m’inveftilToit  d’une  inviolabilité  dont  je  ne  veux  pas,  parce  que  ma  conduite 
a toujours  été  pure,  ££.  le  fera  toujours,  5c  que  ma  probité  eft  aulfi  exempte  de  nuages 


Çî)  Député  à la  Convention. 
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^ue  mon  c'vîGne,  j‘ai  défiré  être  entendu  de  mes  concitoyens , dans  an  rendez-'»ot^ 
.^éjà  célèbre  par  le  patriotifme  , dans  cette  vafte  enceinte  , en  ce  moment  remplie  d’ami 
.de  la  révolution  & de  la  liberté,  cjue  je  fouhaite  avoir  moi-même  pour  amis,  parc® 
gue  je  ne  crains  pas  de  les  avoir  pour  juges. 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  conngnés  dans  mon  mémoire,  je  dois  prévenir  cette 
aflemblée , que  ce  compte  étoit  deftiné  pour  la  municipalité  j je  n’ai  point  eu  le  temps 
.d'efFcduer  dans  l’expofé  que  je  vais  vous  prononcer  les  cbangemens  que  néceffite  la 
|iréfeDçe  de  l’aiTembléc  devant  laquelle  je  parois;  ainll , meffieurs,  vous  aurez  la  bonté 
.de  fuppofer  que  c’ell  dans  la  maifon  commune  que  je  parle  , & à vos  repréfeutans,  en 
préfence  du  modèle  de  la  Baftjlle. 

Je  parcûs  ici  avec  le  même  coftume  que  je  portois  au  14  juillet  1789. 

J’aime,  & vous  aimez  fans  doute  auflî , raeflieurs,  tout  ce  qui  peut  retracer  cette 
rtnémorable  époque  : c’eft  aufli  une  époque  mémorable  , que  celle  où  je  rends  ce  compte  , 
.pour  témoigner  à MM.  les  Eleâeurs  patriotes,  qui  fe  réunid'ent  ici  en  club,  ma  recon- 
noiflance  comnae  citoyen,  pour  tout  le  bien  qu’ils  ont  fait,  comme  individu , pour  la 
•coraplaifance  avec  laquelle  ils  fe  font  prêtés  à recevoir  dans  cette  enceinte  la  reddition 
folemnellc  de  mes  comptes,;  je  promets  de  dépofer  ici  , un  monument  qui  , en  expri-^ 
mantflia  rfconnoilTancc  pour  ces  dignes  eleéleurs,  rappelle  auflî  les  ferviecs  qu’ils  ont 
if.endus  à la  patrie. 

Je  viens  de  prononcer  à la  œaifoa  commune  , un  difeouM  d’invitation  à aflifter  a 
l’audition  de  mes  comptes. 

J’ai  l’honneur  de  prévenir  ralTem&Lée  , qu’ayant  fait  annoncer  par  les  apôtres  de  la 
liberté  , préfens  à votre  féance  , la  publicité  de  ma  reddition  de  compte  , ils  fe  font 
tranfportés  dans  toutes  les  places  & marchés  de  cette  capitale  , en  invitant  les  citoyens 
à être  témoins  de  la  conduite  que  j’ai  tenue  pendant  la  démolition  de  ce  fort,  en  vertu 
des  ordres  qu’ils  me  déléguèrent,  £:  les  priam  de  le  rendre  à votre  auditoire,  pour 
^cre  à même  de  m’entendre  6c  de  me  juger, 
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Jléponfe  du  préfidenr. 

Monsieur, 

Ce  font  ordinairement  les  révolutions  qui  mettent  les  hommes  à leur  place.  La  vôtre, 
^ l’époque  du  14  juillet  89  , étoit  au  haut  des  tours  de  la  Baftillc  ; vous  ne  deviez  eu 
.defeendre  qu’avec  la  Baftillc  elle-même  , & ce  devoir  vous  l’avez  rempli. 

Entouré  de  fes  ruines,  devenues  pour  vous  des  trophées,  après  avoir  fervi  la  liberté 
par  la  deftraétion  de  ce  fort  redoutable  , vous  avez  trouvé  le  fecret  de  la  fervir  en- 
core , en  le  r^produifant  par  quatre-vigt-trois  modèles  formés  de  fes  débris  , qui, 
diftribués  dans  tous  les  départemens , porteront , avec  votre  nom  l’idée  de  votre  pa- 
triptifme , la  haine  des  tyrans  , 6c  enflammeront  d’un  nouveau  courage  les  amis  de  la 
Jiberté  6c  de  l’égalité. 

Par-tQUt  , dans  le  royaume  , dans  nos  colonies , chez  les  nations  étrangères , vous 
avez  répandtnhrr  débris  ôc  des  plans  de  la  Baftille  ; c’eft  avoir  difleminé  fur  le  globe  , 
ies  germes  précieux  de  la  liberté  univerfelle.  Ce  font-là  des  pamphlets  dont  les  defpotes 
ne  s'étoient  point  avifés  d’interdire  l’importation  dans  leurs  états.  Nouveau  Deuralion, 
avec  des  pierres  , vous  ferez  renaître  chez  eux  une  race  d’hommes  libres,  6c  vous 
aurez  contribué  , autant  qu’il  étoit  en  vous , au  renouvellement  du  genre  humain. 

Faire  un  fi  digne  ufage  des  ruines  de  cet  affreux  monument,  c’étoit  pour  ainfi  dire 
le  renverfer  une  fécondé  fois  , c’écoit  ébranler  cous  ceux  qui  lui  reflemblçnt  chez  les 
autres  nations. 

La  milfion  que  vous  avez  remplie  vous  avoir  été  donnée  par  les  citoyens,  6c  cçn. 
fîraé®  par  les  généreux  éledeurs  de  1789.  C’eft  aux  citoyens  aflemblés  que  vons  voiig 
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-yréurstçï;  aujourd’hui  , & devant  une  parcîe  de  ces  mêmes  /ledireurs , pour  rendre  de. 
confiance  un  compte  , détaillé  j exemple  précieux  dans  un  temps  où  la  reddition  des- 
comptes  eft  depuis  fi  long-temps  defirée  ^ 54  cefiera  fans  douce  bientôt  de  l’être  vaine- 
ment. 

Cette  aflemblée  , monfieur  , va  vous  entendre  avec  le  plus  grand  intérêt , juger  votre 
compte  avec  l’attention  que  vous  provoquez,  vous-même,  & avec  la  juftice  qui  la  caiac- 
térife.  Elle  applaudit  à votre  démarche,  qui  annonce  la  confiance  &c  qui  l’infpire  ; eile 
aime  à penfer  que  l’examen  que  vous  follicitez  , la  confirmera  dans  ce  fentiment  aulü 
agréable  pour  elle  qu'honorable  pour  vous. 

L’imprelCon  de  ces  difeours  a été  ordonnée  par  l’afiTemblécc 

M A T H I EU,  pré  fient. 

Patris  , Secrétaire  i Bon  Rc , fecrécaire-gref^er 

Expofîtion  des  f^ts  relatifs  à la  démolition  de  la  Baftille,  imprimée  8c 
diftribuée.  ( i ) 

Dépôt  de  mon  compte  fur  le  bureau  avec  les  bordereaux,  états  Sc 
tableaux  de  dépenfe. 

Remis  aulïï  le  tableau  & profpeélus  de  mon  projet  , & copie  de  la 
pétition  de  la  veille  à l’Affemblée  nationale. 

Etat  de  la  dépenfe  & avances  de  5,542.  liv.  15  f.  à roGcafon  de  la 
fête  des  fédérés  , les  18  , ôc  zo  juillet  5^0  ; j’en  ai  fait  abandon* 
à la  nation. 

Autorifation donnée  à Palfoy  , de  démolir  la  Baftille  , parle  comité  per^ 
manent  de  la  ville  de  Paris,  le  16  juillet  1789. 

Mémoire  en  fepiembre  1789,  par  lequel  je.  propofe  de  fake  ime- 
adjudication  g^énérale  de  cette  démolition. 

Obfervations  & réclamations  des  ouvriers  employés  à cette  démolition^, 
faites  à la  municipalité  en  novembre  1789. 

Extrait  de  rarrêté  qu’elle  a pris,  à ce  fujet. 

Devis  ôc  fommation  de  ma  parc,  acceptés  d’après  le  rapport  des  com^- 
miftaires  architeéles  nommés  à cet  effet. 

Extrait  d’un  arrêté  du  bureau  de  ville  , en  janvier  1790  , qui  ordonne 
la  continuation  de  la  démolition,  attendu  l’impojjibilité  des  adjudicataires^ 
de  remplir  les  claufes  des  enchères. 

■ Aurorifacîon-  du  bureau  de  ville  au  département  des  travaux  publics,., 
en  mars  179.1  , de  faire  payer  des  indemnités  â ceux  qui  s’étoient  rendus- 
adjudicataires  & n’avoient  pu  rentrer  dans  l’attelier.  ( z ) 

Extrait  de  procès-verbaux  d’adjudications,,  qui  m’ont  été  faites  dès- 
matériaux  de  la  baftille:- 

Diverfes  lettres  qui  prouvent  le  refus  que  j’ai  fait  de  vendre  aucune- 


( i ) Je  fais  réimprimer  cette  pièce. 

C 2-  ) Ce  font  des  perturbateurs  que  la  maiTe  des  ouvriers  à exclus  de  l'àttelicr.. 
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chofe  provêiiaiit  de  la  démolition,  même  de  céder  rien  des  objets  que 
l’ai  acquis. 

Affiche  pour  la  clbture  des  travaux,  contenant  les  fept  pièces  (uivantes  ; 
deux  arrêtés  du  département  des  travaux  publics  j une  lettre  de  rinfpec- 
teur  de  la  baftille  j idem  des  ouvriers  j & trois  de  moi. 

Modèle  de  l’iafcription  gravée  fur  une  pierre  de  la  baftille , dcpolée 
au  mqfée.  ' , 

Elle  triomphe  à leur  afpeft, 

■ Cependant 

s’approchent  les  grands  Jours. 

Fort* 

De  leur  dévouement. 

Forts  fur-tout , j 

Delà  confiance  du  peuple,  > 

Les  Elefteurs  * < 

Ofent  tout  entreprendre 
Le  II  Juillet,  infurreélion ; 

Le  13  , Citoyens  armés. 

Le  Mardi  14,  la  Baftille  emportée-  . 

O iiècles  ! ô triémoire  ! 

Extrait  de  la  séancs  du  ii  mars  1791,  Van  quatrième  de  la  liberté, 
Préfidcnce  de  M.  Mathieu. 

On  étoit  à la  déclaration  des  droits  de  l’homme  , qui  a été  in.tertompne  par  la 
marche  des  jeunes  élèves  de  la  patrie  avec  lés  citoyens  dû  Faûboürg' Sa-.nt  Antoine , 
& plufieurs  autres  citoyens  du  Marché , des  éledeiirs  de  89.  Les  forts  de  la  halle  por- 
joientune  pierre  de  la  Baftille,  où  étoit  gravé  le  monumeiït  du  Mufée.  M.  Palloy  étoit 
à leur  têcc  avec  les  vainqueurs  & les  apôtres  de  la  liberté. 

Le  patriote  Palloy  a pris  la  parole  au  milieu  des  appIaudi/Temens  mérités  , & ce  qui 
8 paru  plus  rare  encore,  que  l’apparition  de  la  pierre  de  la  Baftille,  & du  plan  qui  y étoit 
gravé  , ce  fut  que  le  patriote  Palloy  venoit  donner  l’exemple  d’un  fonélion- 
naire  public  , rendant  des  comptes  au  peuple  aflemblé. 

Le  difcours  du  préfident  à M.  Palloy  , a été  mis  aux  voix  pour  l’impreffion  & elle  â 
été  arrêtée,  ainfique  celle  du  difcours  de  Palloy. 

Le  préfident  ayant  obferyé  que  fa  préfidence  devoir  cefiTer  pour  l’audition  de  ces 
comptes  , l’évêque  Faucher,  député  à l’Aifemblée  nationale  a été  proclamé  avec  un  an- 
ihoufiafme  univerfel  ; l’évêque  Faucher  étant  monté  à Ja  tribune  , s'eft  exeufé  de  la 
préférence  qu'en  lui  donnoit , & a forcé  adroitement  le  préfident  à refter  à fa  place  , 
que  lui  continuoit  la  bienveillance  de  l’aflemblée,  à recevoir  le  compte  que  la  municipaliré 
n’avoit  point  voulu  entendre  publiquement,  par  crainte  , peut-être,  d’en  voir  venir 
l’-ufage. 

Alors  le  patriote  Palloy  a fait  le  détail  de  toute  fa  conduite  & de  toute  la  peine  qu’il 
a foufferc  pendant  le  cours  de  cette  démolition,  il  a enfuitc  remis  la  pierre  de  la  Baf- 
tille aux  éleéleurs  de  1789  , il  en  a promis  autant  à ceux  qui  en  feroient  dignes  par 
la  fuite  J fon  difcours  patriotique  a été  entendu  avec  attention  &de  nombreux  applau- 
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Ici 

Les  Elcfteurs  de  1789  , 

Se  raflemblèrent  le  2j  juin  , ~ 
Sous 

L'œil  inquiet  du  derpotifia:- 
Cent  Orateurs 
y firent  entendre  k*  accens 
de 

La  Liberté  naiflante,  - 
Volons , s'écrioient  Us , 

Au  fecours 

de  rAlTemblée  nationale  t 
Ils  paroilTent , 


( ÏM 

diïTemens  ont  terminé  onè  îéAuVc  «jui  fâppelloit  toute  ta  marche  dè  Ton  pâtrïotîtW 
& de  Ton  défintéreilement  , depuis  la  révolution  ; le  patriote  Palloy  a dépoGé  enlôitt^^ 
fes  comptes  fur  le  bureau  j pour  être  fournis  à rciamen  des  élcfteurs^  de  8ÿ  & aur 
nouveaux  & au  pubüc  entier. 

Il  a été  arrêté  que  quatre  commilTaires  , pris  dans  le  public  , & quatre  éteéleurs  de 
8^  , feroient  nommés,  pour  avec  les  éledeurs  nouveaux  , recevoir  les  comptes  dvr 
patriote  Pailoy  , & en  faire  le  rapport  à la  fociété  , il  a été -arrêté  que  mention  ho-’ 
notable  feroic  faite  de  la  conduite  courageufe  & véridique  du  patriote  Palloy  & :d* 
nom  de  fes  illuflres  coopérateurs , apôtres  de  la  liberté. 

Les  cemmiffaires  nommés  font 


Parmi  les  êleâleurs  de  85. 


René  Legrand,  Md  dé 
vin., 

rauchet , député. 
Duveyrier,  fecrétaire  , 
du  fceau. 

Sitly , notaires. 


Parmi  les  nouveaux 
éleSeurs. 

Dufourni , ingénieur, 
Lentoine  , épicier. 
Lemic , architeéie. 
Mathieu  , préfident  du 
club  éleéloral. 

Lafite , homme  de  loi. 
Gounion,  homme  de  lot 
lurie  , homme  de  loi, 
Rigaud*  bourgeois. 


Parmi  MM.  les  forts  dk 
la  Halle. 


Nicofas  Beauvais, 
Augulbin  Préaux. 


• Nous  fecrétaire  du -duL»’ central , certifions  que  le  p télé nt  extrait  éflt  confôttac 
riginaidu  procès-verbal  de  la  féancc  du  ta  mars  » eu  foi  de  ce. 

Signe , Saux  , fectctaîre  du  club  centrai 

, 'Procès-Verbal  dt;  la  féahr:€  da  «liub  -cle^tdral ,,  du  lô  Mai  175  a.' 

Jl  èft  mlnji  coTi^u  ff)  t ■ 

Messieurs,. 

_ Les  comptés  dont  M.  Palloy  a voulu  donner  connoilîance  au'  peuple  dans  Ite 
fein  de  cefte  fbciéfé  , & pour  lesquels  vous  avez  nommé  pluiîeurs  commilfaires  , lont 
extrêmement  simples.  Rien  n’cft  fi  aile  que  d'en  avoir  une  première  idée.  Mais  vos 
commiflaites  n’ont  pas  cru  néanmoins  devoir  lui  donner  le  tine  ou  l'intitulé  de  compte^ 
que  ctoyort  pouvoir  lui  donner  M.  Palloy. 

fis  ont  eftimé  que  c'étoit  fimplement  la  connoifiance  d’uts  regiftre  qu’il  étoit  venu 
ouvrir  devant  vous,  en  Vous  déclarant  que  c’étoit  cxaéleinenc  le  nroncanc  des  fommes- 
dont  le  payement  àvoit  été  fait  lotis  mes  yeux,.  & qu’il  ne  pourroit  pas  être  diffé-' 
lent  de  celui  qui  doit  erre  dans  les  mains  du  tréforier  de  la-  maifon  commune  , tant 
il  avoir  été  exaéb  à garder  le  détail  de  toute  lés  dspenfss  q,ue  ce  tréforier.  a du  enregis- 
trer pour  fa  décharge. 

Ils  ont  demandé  en  ccmféqîuence  'à  M.  PaÜoy  de  leur  rapporter  un^  certificat  du  tré- 
forier: pour  leur  prouver  q’^e  toutes  les  feuil‘!e.s  de  pages  qne  nous  voyons  dans  le  gros- 


• (i)  C’eft  le  rapport  - des  commilfaîres  qui  ont  examiné.lc  compte  & vérifié  les  pièces  à 

Fappuû 


( I i 1 

'HVre  Mca  qu’îl  a remis  fur  le  bureau  pour  être  examine  par  vos  comtni/Taires.,  étoieivf 
exaftes;  foit  pour  le  nombre,  foit  pour  le  total  des  femmes  qui  y font  portées  , foie 
pour  conftarct  la  vérité  d-e  cliacun  des  objets  qu’elles  Gonciennent. 

Les  eommilTaires  , meflîeurs  , ne  demandoient  pas  un  trop  long  travail  au  tréforier. 
Il  n’étoit  queftiorï  pour  lut  que  de  véiifier  les  feuilles  ou  les  états  de  payes  que  vous 
préfente  M.  Palloy  fur  les  feuilles  ou  états  de  payes  qui  font  reftés  dans  les  mains  du 
tréforier  pour  fa  décharge.  Le  tréforier  nous  a décharé,  mais  verbalement  , par  la 
bouche  de  M,  Palloy  que  tout  eft  exaél  , que  cependant  il  ne  croit  devoir  nous  le 
faire  connoître  par  un  certtScar,  Mais  comme  tout  citoyen  a droit  de  voir  les  comptes 
de  la  maifon  commune  , ceux  d’entre  nous  qui  voudroient . plus  de  certitude  fur  ks 
feuilles  , pottrroient  en  prendre  connoiffance  dans  le  gros  livre  bleu  que  vous  avez  vu 
ïemetrr*  fur  le  bureau,  par  M.  Palloy  , en  noter  k montant  fur  fes  tablettes  & pafTer 
de-là  au  regiftre  du  tréforier  , ou  à fes  états  de  payes  pour  voir  fi  k tout  enfemble 
s’accorde.  Car  M.  Palloy  n’a  confervé  , pour  remplir  }’objet  qu’il  fe  propofoit  de  faire 
connoître,  c’eft-à-dire , ce  qu’a  coûté  la  démolition  de  la  Baftilk  , qu’un  double  des 
feuilles  juftificatives  , celles  quLont  été  signées  par  les  adminiftrateurs  nC  pouvoient  pas 
refter  dans  fes  mains. 

Ce  font'  ces  états  de  payes,  ou  ces  feuilles,  ftieffieurs  , qui  forment  les  comptes  de 
Xl.  Palloy.  Elles  font  au  nombre  de  96  , 8c  précédées  d’un  difeours  préliminaire.  Quatre 
tableaux  par  le  moyen  dcfquels  on  voit  d’uû  coup-d’oeil  les  détails  £c  ks  totaux  des 
difêtens  objets  & différentes  lommcs  que  contient  chaque  feuille  , forment  la  récai- 
pitulatmn  du  compte. 

Deux  font  dans  k corps  même  du  livre.  Deux  forrr  à la  fin.- 

C’eft  dans  ceux  qui  font  à la  fin  qu’efb  portée  la  forume  totale  déperifee  pour  la  dé- 
Jnolition  de  la  Baftilk,  & pour  d’autres  travaux  qu’on  a compris,  on  ne  fait  trop  pour- 
quoi, dans  cette  dépenfe.  Mais  enfin  ils  y font,  & la  fomme  par  ce  moyen  s’élève  à 
?4î.7^8  liv.  d’où  il  faut  conclure  qu'elle  n’eft  pas  à-peu  près  d’un  million  , comme  nous 
k dirons  tout-à-Pheure.- 

Nous  ne  faurrons  trop  vûus  dirè , flieffieurs  , que  ce  rt’eft  point  M.  Palloi  qui  a paye 
cette  fomme.-  Il  eft  feulement  témoin  que  cette  fomme  a été  payée  dans  l’cfpace  de 
deux  années  aux  ouvriers  qui  ont  été  employés  à la  démolition  de  la  Baftilk.  Gr  un 
témoin  n’eft  pas  un  comptable.  Mais  comme  témoin  il  peut  , en  attendant  le  compta- 
ble , ou  fatisfaire  la  curiofité  publique  ,■  lorfqu-’on  parle  diverfemetlt  de  l’objet  du  compte , 
ou  folliciter  ceux  qei  ont  à k rendre  à venir  le  contredire.  Et  tel  a été  priticipakmenc 
fon  but  dans  fa  démarche.  Il  a cru  faire  une  bonne  aéiion  , fi  quelqu’erreur  involon- 
taire de  fa  part  faifoit  fortit  du  fiknee  les  perfonnes  qui  auroieht  dû  déjà  rendre  un 
compte  exaft:  de  cette  partie  de  l’adnTiniftration.  Il  s’eft  même  cru  obligé  , comme  ayant 
été  quelque  chofe  dans  la  démolition  de  déclarer  publiquement  tout  ce  qu’il  doit  en 
f avoir. 

La  fomme  de  près  d^un  million'^  c’eft-à-dirè,  d’un  million  moins  livres  eft 

fans  doute  confidérabk-  Mais  il  ne  faut  pas  fe  dîflîmuler.  Meilleurs,  qu’elle  a été 
Verfée  fur  quantité  d’ouvriers  qui  avoietit  befoin  d’ouvrage,  & que  la  maifon  commune 
a eu  la  confolation  , eu  k dépenfanc,  d’employer  bien  des  bras  qui  ne  pouvoient 
guère  fefter  oififs  fans  nuire’ ,■  fur- tout  dans  ces  momens.  Il  faut  ici  confidérer  que 
nous  avons  à en  déduire  tout  le  profit  qu'on  a dit  faire  de  la  vente  des  matériaux, 
8c  qu'clk  aura  rapport-é  conféquemment  une  partie  des  femmes  que  dépenfoit  Iç: 
tréfor. 

Mais  voici  une  fomme  certaine  qu’il  en  faut  ôter,  & c’eft  celle  dont  les  différons 
fravaux  , que  nous  avons  dit  qu'on  avoir  joints  pour  la  dépenfe  au  travail  de  la  dé- 
molition, fans  trop  favoir  pourquoi ,,  déchargent  abfolument  & fans  difficultés  la  grolle 
fomme  de  945,768  livres. 

Cette  fomme  monte  peur  ces  travaux  à plus  de  deux  cens  mille  livres,  fuivant  Ife- 


compte  <îe  M.  Palloy,  Ces  travaux  iont  des  conftrudVîons  de  pfufieurs  corps  de- garde  ^ 
avec  plu^eurs  autres  démolitions.  Ces  démolitions  font  apparemment  ce  qui  a dé;cimiiié 
i adminiftration  a autorife  M,  Palloy  à unir  leurs  payes  à celles  qui  fe  faiToitnt  toutes 
les  femaines  aux  ouvriers  de  la  baftille..  Toutefois  peut-être  étoit  il  convenable  d'en 
faire  un  objet  a part,  3c  de  ne  rien  confondre  avec  ce  qui  devoit  être  purcm  nt  Sc 
limplement  le  cornpte  des  fommes  aPèéfées  à la  dépenfe  de  la  démolition  de  la  baf* 
tille.  Au  refte  j au  mpyea  d’une  fpuftraétion , tout  cil  rétabli  dans  1 oidre  , 3c  voila 
une  grande  réduélion. 

Si  nous  pouvions  donner  egalement  connoilTance  du  produit  de  la  vente  des  rraié- 
riaux,  nous  aurions  peut-etre  une  rédnélion  de  moitié.  Et  alors,  Me/îieurs  , cette 
Comme  approcheroir  de  celle  que  1 on  avoic  annoncée  à la  maifon  comm  jne  que  pourroit 
bien  coûter  la  baftille  à démolir  (i  i on  ne  fe  déteimjnoit  pas  à propoCvr  Cette  entre» 
prife  par  adjudication.  ^ f ' 

M,  Tliouin  , de  l’académie  des  fciences , que  tout  le  monde  conroî  ' n 

croit  toujours  volontieis  quand  ij  parle,  étant  à la  maifon  cemmû-  Alor-',  " ■_  ^lui 
qui  ouvrit  cet  avis.  Il  avoir  l'expérience  de  ce  qu’il  en  coûcoic  pm,,  , i: 
pour  avoir  ete  cliaige  lui-meme  de  faire  démolir  quelques  bânnitns  , lans  doute  daus 
le  temps^  où  l’on  trouva  néçeùaife  d'-aggrandir  je. jardin,  du  .Roi,  & il  pouvoir  alfuict 
en  conlequence  que  li  I on  ne  fongeoit  pas  à donjier  la  baftille  à démolir,  pat  adju- 
dication , la  depenfe  pourroit  bien  aller  pour  la  maifon  commune  à une  Comme  très- 
forte  .comme  feroit  celle  de  éoo  coo  (iv,  Cm  l’avis  de  M.  Tbouin  ■ 1^  maifon  commune 
piopola  1 adjudication.  M.  Palloy  s offrit  alors,  je  le  tiens,  moi,  MM-  particulière- 
ment, Sc  je  lai  redit  g - vos  commiflaiTes , de  la  bouche  de  M.  Thouin  , M.  Palloy 
• s’offrit  &prômifde  démolir  pour.ure  Comme  de  éo.opo  liv.  mais,  Melîieurs , M. 
Palloy  a dpclar^  à yos  commiffaiies  que  la  mémoire  de  M.  Thouin  eft  en  défaut  firt 
cet  article,  Sc  qu’il  a fait  fon  offre  pour  cent  mille  francs. 

Cependant  la  maifon  commune  qui  ne  reçut  point  cçtte  offre  particulière,  qui 
fit  procéder  à une  adjudication  ,'  ne  rendit  point  dans  fon  deffeiii.  Les  circonftance'e 
difficiles  ou  elle  le  tiouvoit  ■ alors  avec  des  ouvriers  qui  la  maîtrifoient,  ayant  fans 
ceffe  à craindre  une  infuireélion  de  leur  part  , Ip  fît  renoncer  à ce  projet,  Les  ouvrier^ 
qui  avoient  voulu  affez  follement  fe  tendre  adjudicataires  pour  une  fomme  de  îSooOj 
ayant  fenti  la  foib}effe  de  leur  marché  pretqu’auffi-rôt  aprçs,  jl  falut  en  revenir  à 
payer  à mefiire  & par  femaine  comme  auparavant  ; de  forte  que  la  baftille  n’a  p^ 
être  démolie  que  de  la  manière  la  plus  défavorable  pour  la  mpifon  commune,  Sc  que 
dans  ce  malheur  on  n’a  eu  de  dédommagement  que  la  fatisfaction  de  donner  du  tra-i" 
vail  aux  indigens  qui  n’en  avojent  point  ; ce  qui  étoit  alors , comme  nous  avons  eij 
l'honneur  de  vous  le  dire,  Medieuts  , un  point  bien  important. 

Nous  n’auripns  plus  rien  à vous  rapporter  y pedîeurs,  fi  ejans  la  partie  du  compte  de 
M.  Palloy  , nous  n'avions  apperçu  un  article  qui  le  concerne  , Sc  pour  lequel  il  de-? 
mande  votre  appui  auprès  de  la  municipalité; 

Les  architeéies  favent  ce  que  c’eft  que  la  fomme  qui  eft  due  à l’entTepreneur  d’une 
conftruélion  où  d’qne  démolition  pour  îes  équipages  employés  au  tranfport  de  tous  les 
inatériatix  , pour  les  inftrumcns  qui  fervent  à les  mtttre  en  oeuvre , ou  à les  défaffembler, 
pour  les  uftenfiies  de  tout  genre,  pour  le  temps  qu’ils  fervent,  pour  la  réparation  qi’il 
faut  faire,  quand  il  y a longtemps  qu’on  en  fait  ufage  ; nous  avons  appris  de  M.  Palloy 
que  l’on  pafié  pour  cela  unç  fomme  qui  eft  de  ly  pour  icp:  de  lo  . de  4.  de  z. 
fuivant  la  qualité  des  chofes  que  l'on  fait , & la  quantité  des  fommes  que  l'on  y dépenfef' 
Plus  elles  employent  d’ouvriers  & d’inft-rùmens  , plus  clics  ccqtent , plus  alors  il  y a 
d’intérêts  accordés  g l’entrepreneur. 

C’eft  cette  partie  du  compte  , meffieurs , dont  nous  n’avons  plus  qu'à  vous  parler,  Elle 
eft  toute  relative  à monfieur  Palloy  , Sc  c’eft  ce  qui  eft  indifpenfable  de  lui  payer  ( c’cl^ 
du  moins  fa  réçla.mation  l poiir  le  prêt,  rpfagc , Sc  l’iffé  de  ces  éciuipages. 


Tm’) 

’Ceperidânt , irisffieurs , il  faut  fe  rappeler  ici  que  tout  êé  qùe  M.  PaHoy  feTait  «Jonnef' 
d’iucércts  ne  regarde  pas  feulement  la  Baftille  , & qu’il  y a encore  des  ccnftru<!3:ions  de 
corps  de  garde  & d’autres  démolitions.  Ce  qui  nous  kncitpcisfer  que  M.  Palloy  pomroic 
bien  n’avotr  demandé  à la  maifon  coramuKe , dans  le  rems  qu’il  y fut  queiî  ou  d’aJ- 
jodicatron  qu’une  forniiie  de  6©,oôo  liv,  ainfî  querac  i’adic  paLiiçuliètcment  M.  Thtmin. 

Ainfi  la  fomme  de  quatre-vingt  mille  livres  qu’il  demande  aujourd’hui  à la  irnuii-’. 
cîpaiité  pour  fes  équipages  (car  c’eft  ccfte  fomme  qu’il,  porte  dans  fon  compte 
celle  qu’il  réclame)  no  feroit  pas  toute  entière  due  pour  ce  qui  concerne  la  ÇaftiHe  i 
p'uifqu’it  y faut  comprendre  j aiiifi  qu’il  l’a  fait,  des  cooftruéîions  de  corps  de  gardes  ^ 
& d’autres  démolitions. 

Nous  ne  fommes  poiiïf , meffieurs  j en  état  de  cohtefter,  ni  de  certifier  la  légitimité 
de  cette  fomme.  C’efl  à notre  adminilhacion  à débattre  là  dellus  chaque  article  , à voie" 
ce  quelle  auroic  payé  ou  ce  qu’elle  devroit.' M.  Palloy,  convient  qu’il  cft  redevable  de  iâ‘ 
fomme  de  i j,eoo  I,  pour  l’achat  de  quelques  matériaux  , mais  il  fournit  un  compte  de- 
.débonrfés  qui  réduit  cette  fomme  j c’eft  à la  municipaiité  à débattre  & à épurer  tous  fes 
comptes.  Mais  auffi  fi  elle  doit,  il  faut  quelle  paye.  II  n’eft  pas  préfiimabie  , mef-' 
fieurs  , que  M.  Palloy  nous  demande  notre  appui  dans  fa  réclamation  pour  une  fomme 
dé‘ cette  importance,  fl  elle  ne  lui  étoit  pas  d ue  Icgicimemenc.  Car  notre  appui  ne  don- 
fieroir  pas  plus  de  mérite  à fes  prétentions,  il  ue  peut  que  lui  fervir  à prier  nos  ad-’ 
miniftrateurs  de  voir  pourquoi  il  refte  ainfi  en  arrière  , quand  cette  dette  devroit  être 
a^uellemenc-  acquittée,’ 

Ne  feriez-vous  pas  d’avis  , melfieurs,  ainfi  que  le  font  vos  comïnifiaires,  d’adreflerf 
à dés  admmiftrateurs  qui  viennent  de  forcir  du  fein  de  cette  fociété  , MM.  OfTelin 
Thomas,  donc  nous  connoifions  l’attachement  pour  nouS' , le  défit  de  nous  donner 
connoiflance  de  ce  qu’ils  lavent,  de  lent  adrellcr  , dis  - je  , M.  Palloy  pour^  faire  va-' 
loir  fa  demande  dans  l’alTcmblée  du  corps  municipal  } M.  Palloy  fera  fort  bien  accueilli 
de  ces  meilleurs  , accompagné  de-  ceux  que  vous  nommerez  pour  le  leur  préfenter  ■ 
Ils  aiuon-t  bientôt  fait  les  recherches  nécefiaires  , foit  aupiès  du  tréforier,  fok  auprès- 
de  tout  autre  pour  favoir  tout  ce  qui  regarde  la  vérité  de  tout  ce  coikpte  j ils  nous 
écriront,  ou  vie-ndront  eux-mêmes- nous  entretenir  de  ce  qu’ils  fauront-,  & lûremenc 
M.  Palloy  obtiendra  de  la  municipalité  ce  qui  lui  fera  du  y au  moment  où  elle  oiiVrirar 
fes  coffres  pour  fatisfaire-  les  différentes  perfonnes  à qui  fon  tréfor  doit.  Nous  n’avons 
peut-é-re  pas  de  moyens  plus  prompts  daris  le-  moment  à offrir.  Ces  exceilens  citoye.us-: 
font  anii-nés  , autant  que  nous  du  defir  de  voir  tout  le- monde  content.  Us  voudroient- 
tout  mettre  en  ordre  pendant  le  terns  de  leur-  geftion.  Déjà  l’un  d’eux  M.  Tliomas 
s’elî  preffé  de  nous  inftruire  fur  ce  que-  l’oii  devoir  entendre  par  le  bilan  de  la  muni- 
cipalité , l'autre  dans  la-  dernière  féance  ; M.  Olfelin  y cft  venu  jeter  des  lumières  fur 
uiae  partie  qu'il  paroiffbit  avoir  profondément  étudiée  pour  donner  à notre  commerce' 
le  moyen  de  fe  foutenir  à côté  des  Anglais  , & éloigner  de  nous  des  préjugés  que- 
la  crainte  d’ôter  du  travail  nous  faifoit  embralîer.  Nous  les  Verrons  s’cmpreii'cr  à nous 
fatisfaire  fut  une  affaire  dont  nous  leur  aurons  paru  defirer  de  voir  la  fin.  Et  avant- 
qu’il  foie  peu,,  ils  auront  obtenu  pour  M Palloy  le  payement  d’une  fomme  confidérable  - 
s’il  n’y  a rien  à oppofer  à fes  prétentions.  Ici  vos  commifiaires meflîeuis,  fe  bornenî 
à vous  prier  de  prendre  en  confidération  ce  moyen  d’ècie  utiic  à M.  Palloy.  Vous- 
jéferez  d’aiUeurs au  milieu  de  vous,  dans  votre  difcuffîoti  ,,  le  méiite  que  pourfoit 
avoir  aiiorès  de  la  municipalité  , fi  vous  ne  preniez  pas  le  parti  que-  nous  vous  pro-- 
pofions,.  i’appui  que  vous  donneriez  à M.  Palloy  qui  le  réclame,  loi fque  vous 'n’avez^ 
d'autre  ob  igation  que  celle  de  donner  des  défenfeurs  officieux  à ceux  à qui  l’on  a- 
refufé  juftice. 

Ici  ii  eft  bien  queftion  d’une  chofo  jufte , nous  le  voulons  croire.  Mais  quand  elle- 
foroit  refufée  , nous  ne  faurions  pas  fi  ce  feroit  une  injullicc.  Payez  , poüvons-nous' 
diie  a la  municipalité,  fi  vo'js  devez-,-  mais  vous  ne  pouv-cz  rien  faire  en  notre  con= 
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iîdéranon.  Vous  ne  payeriez  M.  Palloy  que  comme  vous  payeriez  tout  autre  qui  t»c 
BOUS  demanderoit  point  notre  appui,  parce  que  notre  appui  n’eft  jamais  une  faveur, 
mais  feulement  Une  alfiftance  due  à qui  vient  nous  faire  part  qu’il  eft  viâime  dç 
l’injuftiee  ou  de  l’oppreflioii. 

Nous  nous  réfumons,  MeiTieurs,  pour  vous  dire  en  peu  de  mots  tout  ce  que  nous 
avons  voulu  vous  expofer  dans  ce  rapport. 

C’eft  dabord  que  M,  Palloy  n’eft  comptable  d’aucune  foname , parce  qu’il  n’;| 
reçu  aucune  fomme. 

i'*.  Que  la  depenfe  de  la  démolition  de  la  baftjlîe , au  lieu  de  fc  tponter  ^ y4},77? 
îiv,  ne  fe  monte  réellement  qu'à  700,000  liv. 

5''.  Que  cette  fomme  cil  encore  fufceptiblc  de  réduclion  pour  la  fpmmc  qu’auroit 
rapportée  la  vente  des  matériaux  j que  de  700,000  liv.  çn  fuppofant  un  produit  dç 
aoo,ooo  liv.  par  cette  ventç,  elle  feroit  réduite  à cinq  cens  qiji  feicü  alor?  la  dépeefç 
réelle  qu’auroit  fait  la  ville  de  Paris  pour  fa  démolition  de  cette  fortepelTe,. 

4^.  Enfin  que  la  réclamation  de  M.  Palloy,  confifte  d’une  part)  en  une  rentrée  de 
débouiTés  par  lui  faits  pour  fournituie  ou  loyer  d’équjpage?  & réparation  d’uftenfiles 
8^  inftrumens  néceftaires  à ]a  démolition,  de  l’autre,  en  intérêts  bu  indemnités  à luf 
dus  comme  l’entrepreneur  occupé  tant  par  fes  ouvriers  que  par  lui-mênie  d’une  démo-r 
lition  dont  }e  travail  a été  journalier  pendant  refpace  de  deux  ans  «. 

Extraie  du  procès-verbal  de  la  féapce  du  ipai.  U eft  conçu,. 

Préûdence  de  M.  Pufpurni , ■ t 

M.  le  préfident  a ouvert  la  difeuffion  fur  jes  mémoires  concernant  le  trav-ail  de  M, 
Palloy , le  citoyen  Qufourny , préfident  de  la  fociété  , a obfervé  que  l’alTemblée  ceftbit 
d’être  conftituée  comme  fociété  , Si.  devenoit  une  alfemblée  générale  de  citoyens  & du 
peuple  réunis.  Le  citoyen  Dufourny  a demandé  un  préfident  à l’aflemblée  nouvelle , l’unani- 
mitc  des  fulfrages  a nommé  le  préfidçnt  4^  la  fociété  pour  être  préfident  de  l’aficmbléç- 
générale.  ' ‘ r-, 

Le  citoycp  Lafîie  a lu  le  rapport  fur  je  travaft  de  M.  Palloy  , tpqte  l’aflcmbléç  a 
vu  dans  ce  rapport  le  câraéfère  de  la  vérité  & ' de-la  juftice. 

Le  citoyen  Dufnilx  a parlé  à la  tribune  & a fait  parc  à la  fociété  de  plufieur^ 
obfervatiqns  trçs-intércfiantes  en  faveur  de  M.  Palloy.  Le  cjtoyen  Dufaulx  a terminç 
fon’difcours  en  prjant  l’aflcmblée  d’exprimer  un  voeu  formel  pour  que  le  citoyen  Palloy 
reçoive  la  rnarque  d'eftime  & d’antour  que  les  repréfencanç  du  pçupje  doivent  aujf 
mtoyens  vertueux  qui  ont  bien  mérité  fie  U patrie. 

Un  citoyen  a dit  qu’jl  ne.  falloit  décerner  des  prix  qu’aprps  la  fin  de  l’ouvrage. 

Un  citoyen  a dit  qu’il  étoic  moins  queftion  de  décerner  des  prix  à M.  Palloy  ^ 
que  de  lui  payer  la  d-ette  que  Ja  nation  a contractée  envers  lui. 

Un  citoyen  a demandé  que  l’afiemblée  nommât  des  coinmifiaices  pour  aller  à la 
municipalité  à l’cfFct  de  le  faire  payer.  Cette  demande  a été  généralement  appuyée 
pour  que  les  comptes  rendus  de  M.  Palloy  foienc  acquittés. 

Piufiems  membres  ont  demandé  que  la  difcüdjon  fût  fermée;  pn  a mis  cette  demande 
a’ixyoix,  & la  mijorité  abfoluc  a arrè  é que  la  difcuiTion  feroit  fermée. 

L’ad'emblée  a artêté  qu’on  noinmeroic  des  corami  fia  ires  pour  accompagner  & ap- 
puyer le  fieur  Palloy  par-tout  où  befoin  fera  , & que  ce  feroit  les  memes  commiflaire^. 

■ L’alTemblée  s’efl:  rétablie  pn  club  central. 

‘ Nous  fccrécaires  du  club  central  , certifions  que  le  préfent  extrait  eft  conforme  à 
l’original  du  proces-verbal,  de  la  fpancc  du  16  mai  1731.  En  foi  de  ce,  figné  Sau^x  ^ 
fccrécaire  4^  çenual. 
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DîfcmifS  prononcé  l la  G'Jtrmane  de  Paris,  par  les  commifTaîres  du 
clab-éleétoral , pour  me  faire  obtenir  le  reliquat  de  mon  compte. 

Mon  difcours  fur  le  meme  objet.  ' ‘ 

Réponfe  du  Préfident. 

Extrait  du  procès-verbal  du  confell  s;cnéral  contenant  la  nomination 
.4e  quatre  commiflaires  de  la  municipalité,  pour  vérifier  le  rapport  de 
ceux  des  éleéleurs. 

Lettre  aux  quatre  commifTaires  nommés  par  la  municipalité. 

Leur  rapport  ainfi  conçu  : ' 

Vous  üous  avez  tjoniflaé  pour  exansiner  la  demande  formée  par  M.  Palloy  , d’une 
Xbmme  qu’il  rcclaroc'de  la  municipalité  ; cette  fomme  n’eft  point  un  folde  de  compte, 
M.  Palloy  ne  rend  aucun  compte  , Sc  ri’ena  aucun  à rendre àlà  municipalité,  cet  artifte 
unique  autant  que  patriote  n'ayant  touché  aucun'  argent. 

Chargé  de  la  démolition  de  cette  forterelTe  terrible,  dont  le  nom  ne  fe  prononçoit 
autrefois  qu’avec  terreur,  & dont  la  vue  feule  ihfpiroit de  l’horreur  & de  répouvantc 
.aux plus.bra.ves  citoyens,  il  voulut  & fut  remplir  cette  pénible  tache  fans  fe  rendre  compta- 
ble Toutes  les  femaines  les  états  de  paye  le  drefloient  fous'  fes  yeux  & fiw  fon  certificat 
au  bas.  Le  montant  de  ces  états  ctoic  payé  aux  ouvriers  eux-mêmes  3 maïs  quelques 
.emprefiés  que  fafiënt  ces  ouvriers  de  rcnvcifcr  ce  moniim.&nt  du  defpotifme,  ils  if  auraient 
pu  en  venir  à bout,  fans  les  lumières  8r  les  fecours  de  M.  Palloy  , qui  leur  indiqua 
eomme  il  falloU  s’y  prendre  pour  disjoindre  , foulever  & précipiter  ces  malTes  énormes 
de  pierres,  & qui  leur  a fourni  les  outils  & les  madhines  nécelTaîres. 

C’eft  le  prix  de  ces  machines,  c’eft  t’ufé  de  ces  -outils  que  M.  PaUoy  réclame  ; & 
Æcncs  , il  elt  peu  de  rcçlaiîiati.ons  aufïl  fondées  que  celle- cl,  & à quelque  prix  que  s’élève 
fon  montant,  il  fera  toujours  un  fardeau  léger  pour  un  peuple  libre  3 ne  croyez  pas 
jccpendant , meffieurs,  que  la  fotnme..  réclamée  par  M.  Palloy  Toit  énorme , quand  on 
la  mefure  .fur  celle  qu’à  coûté  la  démolition  dc^la  Ballille  3 quand  on  fera  attention 
aux  peines  , aux  foins  , aux  rifques  qu’àcfluyés  M.  Palloy,  on' verra  quelle  eft  encore 
«u-deiTous  de  celle  qu’il  po.urrolt  dem.and.er. 

La  loi  & l’ufagc  , aecordent  à jrn  archiceéle  10  pour  f.  furies  travaux  dont  il  eft  chargé: 
la  démolition  .de  .la  Bajliile  x coûté  près  d’un  million  , il  devroit  donc  revenir  à M. 
Palloy  plus  de  100,000  liv>  .Ce  citoyen  fe  borne  à 35,000  liv. 

Nous  avons  examiné  non  A>n  compte  . car  nous  répétons  qu’il  n’en  doit  point , mais 
l’état  de  depenfç  qu’a  pu  occafi.onnci  la  démolition  de  la  Baftillc  , & la  conftruélion  de 
divers  çorps-dc-garde  dont  il  a été  chargé  , & comme  nous  ne  doutons  point  que  toutes 
les  pièces  probantes  qui  font  relatées  dans  fon  état  ne  fbient  en  fa  poiTelTion  , nous 
croyons  que  la  municipalité  doit  lui  allouer,  fauf  leur  tepréfentation , la  fomme  de 
85,000  liv.  qu’il  réclame  , pour  la  fourniture  & l’ufé  de  fes  machines  & outik,  fes  peines, 
ÿ fon.  induftric. . , 

Après  vous  avoir  étatdr  la  légitimité  de  la  demande  de  M.  Palloy  , il  faut  prouver 
que  c’eft  à la  municipalité  à le  payer  : il  faut  répondre  à ceux  qui  ne  manqueront  pas 
de  vous  dire  que  la  démolition  de  la  Baftille  intéreffe  tout  l'empire  françois,  c’eft  à 
tout  l’empire  à en  payer  les  frais  , & compenfer  l'iiidcmnicé  réclamée  par  M.  Palloy. 
Il  eft  de  fait  , que  c’eft  à celui  qui  ordonne  à celui  qui  met  en  oeuvre  , à payer  l’ou- 
vrier ,J’artiftc  employé  ne  connoi (Tant  que  celui  qui  lui  donne  des  ordres.  Or,  M.  Palloy 
a été  mis  en  qpuvre  par  les  éleéleurs  de  1785,  qui  formoient  en  juillet  de  cette  année 
mémorable  le  corps  adminiftratif  3 l’adminiftration  provifoire  qui  eut  lieu  en  odebre  de 
la  même  année,  n’etoit  que  leur  fuccefleur , & ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux,  que 
de  fuivre  les  traces  de  ces  courageux  éleélcuts  qui  fécondèrent  & bien  èf  fi  lieureafe»e«,C 
bi  cj^fie  d’jw  peuple  géaére.ux. 
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M.  Palîoy  continua  Tes  peines  , Tes  foins  , 'Ies  mêmes  fournitures  , 5c  il  le  fit  enc  ore,' 
Cous  la  municipalité  définitive  qui  remplaça  en  1790  la  municipalité  provifoirc.  Ainfi., 
raeifieurs  , c’eft  réellement  la  municipalité  de  Paris,  qui  a mis  en  œuvre  6c  employé 
M.  Pailoy.  C’eft  à elle  à le  payer  de  fes  avances , car  ne  font-ce  pas  des  vrais  avances 
que,  les  fournitures  qu'il,  a faites?  Sc  s'il  ne  les  eût  pas  faites  fi  le  patriotifme  donc 
il  eft  enflammé  , ne  lui  eût  pas'  fug^éré  les  moyens^de  fuppléer  à. fa  fortune  , en  puifant 
dans  la  hourfe  de  fes  amis,  cette  BaftiOe  leroit  encore  fur  pied,  6c  la  feule  exiftcnCc 
de  ce  bâtiment  odieux  , nous  empêchcroit  d'être  libres. 

Faifons  d.onc  pour  M.  Pailoy  le  patriote  , non  tout  ce  que  nous  devrions  faire 
puifque  nos  facultés  s'y  oppofenc  , mais  ce  que  la  juftice , la  reconnoiflancc  & le 
pacciotifme  nous  ordonnent  5:  reconnoiffons  fa  créance  pour  l’acquitter  dans  des  temps 
j)Ius  oportuns  ,.  c’eft  dans  la  ferme  perfuafion  où  nous  .femmes.  Messieurs  que 
vous  approuverez  notre  rapport,  que  nous  vous  propofons  l’arrêté  fuivant: 

Le  Conseil  général  de  la  Commune,  fur  le  rapport  fait  par  fes  commifiaircs 
‘de  la  demande 'formée  par  Pailoy  , le  patriote  , d'une  fomme  de  91,000  liv.  Savoir, 
7000  liv.  , dont  U eft  en  avance  pour  divers  débourfés  qu'il  a faits  fuivant  le  compte 
qu’il  en  a fourni,  & dont  il 'offre  de  remettre  les  pièces  probantes,  6c  85,000  liv., 
pour  indemnités  qui  lui  font  dûs,  pour  fes  peines,  foins  & travaux,  & la  fourniture 
.&  l’ufé  de  fes  raacliines  & outils  qui  ont  été  employés  pour  la  démolition  de  la 
Baftille  depuis  le  li  juillet  1789  , qu’il  en  a été  chargé  par  les  éleffeurs  jufques  en 
mai  1791;  que  cette  démolition  a été  achevée: 

Confidéfant  que  les  frais  de  cette  démolitioii  6c  de  quelques  autres  bâtlffes,  ainfi. 
que  la  conftruffioh  de  plufieurs'  eorps-de- garde , qui  font  détaillés  dans’Pétat  de  fon 
compte  Je  frais  , montent  a la  fpmme  de  945,768  liv.  qu’il  eft  d’qfage  d'accorder  aux 
architeébes  Sc  entrepreneurs,  dix  pour  cent,  pour  indemnités  que  la  fomme  de  8 5,000  liv., 
réclaniée  par  M.  Pailoy,  au-deffous  de  celle  qu’il  feront  en  droit  de  demander  ; enfin  , 
que  M..  Pailoy  s’eft  comporté  d'ans  cette  importante  raiflïon,  avec  un  courage,  une 
activité,  ôc  un  patriotifiiie  pea  commun, 

Anêie  que  M,.  Pallai  demeure  reconnu  pour  créancier  de  la  commune  des  fufditès 
fommes  de  7,000  U.'.  , dont  il  efi  en  avance  pour  divers  dehourfés  qu'il  a faits  y & 
dont  il  remettra  les  pièces' jujîificativcs  au  département  des  domaines. 

Et^  ’i^yOroo^Jiv.,  pour  indemrùté  à lui  due  pour  fes  peines  -,  Jes  travaux i îndujlriè y 
fourn'twe  ^ ufé  des  rkâçhines  ÿ outils  ù.  inf  rumens  pûur'la  démolition  de' la:  H à fille  . 
.depuis  le 'iâjuillet  1789  jufqu'à  ce  jour  ^ formant  enfemble  91,000  liv.,  fauf  la  <R- 
miriution  des  15,400  liv.,  quil  doit  a Va  commune  . pour  montant  des  matériaux  qu’il 
a achètes , ù de  l’acquiftion  defquels  , il  jufiifiera  au  départemerit  du  domaine,  poi^r 
Iqfite  fomrne  de  76,600'  liv.  nev  de  la  créance  du  fieuP  V.&lloi,  lui  être  payee  fur  l àr^- 
fr'/réy  arrête  en  outre,  que  copié  du  p'réfen't  arrêté,  lui  fera  remise  par  M..  le  maire, 
dans  une  des  fêançes  du.  confeil  général  ,,  comme,  une  marque  de-  reconnoijfance  de  fes 
concitoyens..,  ' ^ ' 

Rapport  du  comire  d’inffiruâilon  publique  à rA-iTemblée  Nationale 
îe  16  juin  1791  > en  ces  termes:. 

Messieurs,.  f ^ 

Le  II  mars,  vous  avez  renvoyé  au  comité  d'inftruéïîon  publique  une  pétition  S 
un  plan  de  Pierre-François- Pailoy , architeâe- entrepreneur,  pour  l’exécution  d’un  mo- 
Bument  confacré  à la  liberté  fur  le  terrein  dé  la  baftille. 

Le  zèle  & le  patriotifme  de  ce  citoyen  font  connus  : il  partagea  la  gloire  de 
' lenverfer  cette'  forteréfle  redoutable , où  le  défpotifine  enchaîna  fi  fouvent  les  amis 
epurageux  de  la  philofBphie  & de  la.  liberté.  Chargé,  de  démolir  lâ  baftilîc, ü 
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Strvi  âe  fes  débris  mêmes  pour  en  perpétuer  Teffroi  dans  tons  les  départemens  de 
l’empire.  Il  a purifié,  d’ailleurs  tous  les  élémens  qui  la  compofoieui,  en  faîfaUt  de 
les  chaînes  des  médailles  civiques , en  gravanî  fur  fes  pierres  l’image  des  bienfaiteurs 
de  la  patrie.  Aujourd’hui , il  vous  propofe  de  purifier  le  terrein  même'  qui  la  porta 
en  y formant  une  place  qui  s’appeleroit  P/ace  de  la  Liberté^,  & au  mifeti  dè'iaqueHel 
s’éieveroit  une  colonne  fimple  6c  raajeftueufe.  La  première' pierre  en  fétôit  pqfée,  le  . 
24  juillet,  par  une  députation  de  rAfiembléc  Nationale.  ‘ • 

Le  plan  de  la  colonne,  de  la  place , des  rues  nouvelles  qui  y aboutiroient,  a été  mis 
fous  vos  yeux  par  M.  Pailoy.  Il  pourroit  être  chargé  des  préparatifs  necefiaires  pour  ' 
pofer  la  première  pierre  le  14  juillet  prochain,  inais^ yocre  comiVé^ne^croit  devoir 
livrer  à aucun  détail  fur  la  conftrudiôn  eh  cllé-hiême.  Ce  fefa''*an  P,quvoii  cxégirtir* 
.à  combiner  les  dilFérens  plans,  6c  à les  comparer  avec  ceux- qui. 9'ntjêfé‘'prefenté$vC)u* 
qui  pourroient  J’ecre.  Le  concours  nous  a paru-  le  moyen  le,  plus'  natuierd’e'ittftor  les, 
talens',  5c  de  choifir  entr’eux.  Nous  avons  ptnfé  qu’il  ne  dévoie”  pàs  être  boîlicî  aux 
artiftes  de  Paris  5 tous  ceux  de  l’empire  ont  un  droit  égal  à confàcrcr  leur  génie  à ce 
monument  triomphal  de  la  liberté.  La  France  entière  l’a  conquife,  cette  libertéi:  les 
citoyens  de  la  France  entière  font  admis  à en  éternifer  la  niémoite.  , 

Vous  nous  avez  encore  chargés  de  vous  préfenter  le  moyen  de  donner  à M.  Palloy^^ 
un  témoignage  ( ce  font  les  propres  termes  de  votre  décret  ) un  témoignage  de  la 
reconnoijfance  nationale.  Un  conceffion  dans  lé  terrein  de  la.  baftille  eft  la  récompenfe 
la  plus  fimple  6c  la  plus  honorable.  L’étendue  en  fera  déterminée  quand  la  valeur' le 
fera  elle-même;  6c  vos  comités,  réunis  d’inilfuélion  publique  5c  des. domaines,  vcfu^ 
en  propoferont  la  fixation  dès  qu’ils  auront  reçu  du  miniftre  de  l’intérieur  lés  é^^ 
claircilfemens  nécelTaires. 

Alors  aufiî , Mefiîcurs,  vous  prononcerez  fur  la  vente  ou  Pemploi  du  vafte  cm* 
placement  qui  formoit  l’enceinte  de  la  baftijle  , ou  qui  l’environnoit.  Il  produira 
cinq  à fix  millions,  fi  nous  en  croyons  M.  Pailoy;  8c,  félon  lui  .encore,  500,9,00- 1." 
peuvent  fuffire  pour  lui  donner  une  deftination  nouvelle.  M.  Pailoy  ajoute  raêrhé  que 
plufieurs  citoyens  offrent  d’y  concourir,  comme  ils  ont  déjà,  il  y a rrois  ans,  coh- ' 
oouru  par  leurs  efforts  civiques,  à détruire  le  féjour  de  l’efclavage  , mais  d’ici  à’ de 
moment,  vous  penferez  fans  doute  qu’il  eft  indifpenfable  de  faire  démolir  ; jufqu’eii 
leurs  fondemens,  ces  tours,  monumens  honteux  de  fervitude  & de  vengeance.  U ne 
faut  pas  qu’un  feul  de  fes  débris  , dans  fa  forme  antique , puifle  encore  épouvanter- 
les  regards  & la  penfée  des  citoyens  timides,  ni  flatter,  dans  les'  ennemis  de  la. 
laifon  6c  de  la  juftice,  une  efpérance  inutile  8c  criminelle.  ’T 

Le  projet  de  deé'ret  préfenté  a été  adopté  ainfi  qu’il  fuit  : 

L’Affemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fon  comité  d’inftruélion  pu- 
.blique  fur  la  pétition  du  patriote  Pailoy  (i),  architeéle  èntrepreneur , poUr  l'é^eélion  d’un 
monument  confacré  à la  liberté,  8c  fur  la  manière  de  donner  à ce  citoyen  un  témoignagd^ 
de  la  reconnoiffance  nationale;  c.onfidérant  que  l’époque  du  14  juillet  eft  ttès-ptschâine  , 
.décrète  qu’il  y a urgence.  •-  to'; 

L Affembiée  nationale  , après  avoir  déclaré  l’urgence  , décrète  ce  qui  fuit;,  • 

Art.  lîr,  Tl  fera  formé  fut  l’ancien  terrein  de  la  Baftille  une  place  qui  portera  le  noW  de 
Place  de  la  Liberté.  ^ ï.  j Ho  tl 

II.  Il  fera  elevé  au  milieu  de  cette  place  une  colonne  furiâ'ontée  de  la,  ftatuC  f de' laf 

^ , . V ' :{tt 

ni.  La  première  pierre  des  fondations  fera  pofée , le  14  juillet  prochain  , par  une 


(r)  Perfonne  ne  s’eft  avifé  de  contefter  a Palloi  le  nom  de  patriote  ; les  corps  cdpl^ituésj 
•êt  Affemblee  nationale  elle-même  l’ont  reconnu,  8c  le  lui  ont  confervé. 


c 


jî^£iitftîoH  de  l’afferabldc  n»do«tle  dans  le  lieu  fur  lequçl  .U  colonne  («rà  ^lcr|ée,;,té 
pouvoir  exécutif  ifonnera  à cet  égard  les  ordres  néceffaires.  - 

IV.  Les  plans^'  ’de(rins  Si  devis  de  Pierre-François  Palloy  , font  renvoyé»  au  pouvoie 
exécutif,  pour  les" '‘examiner  , ks  comparer  avec  tocfs  ceux  qui  ont  cié  préfentçs  OU  qui 
pourroicnt  l’ctre.  Si  en  rendre  compte  enfuitc  à rafTemblée  nâtionale. 

V.  Il  fera  ouvert  à cet  effet,  pendant  quatre  mois,  un  concours  auquel  feront  invités 
ies  artiftes  de  tous  les  départemens  de  l’empire. 

VI.  L‘ AjfemUée  nationale  voulant,  conformément  a fon  décret  du  ii  mars  dernier,. 
donner  k Pierre-Franfots  Palloî  un  témoignage  de  la  reconnoijfance  publique,  lui  aç' 
corde  une  portion  du  terrein  qui  formoît  l’emplacement  de  la.  Rdjïille  j cette  portion  fera, 
déterminée  par  un,  décret  particulier  , fur  le  rapport  des  comités  réunis  des  domaines  &’ 
déinJfruéHon  publique, 

VII.  t’Aflertibiec  natronaîe  fe  réferve  de  lïafUer  fur  la  vente  ou  remploi  de  tout  le  reftc 
dû  terfçia,  d'après  les  plans  qui  lui  fcronCpréfcnté»  pour  la  formation  de  fa  place. 

VIIL  La  démolition  des"  tours  de  la  Baillé  fera  incelTamment  achevée, 

Cdllationné  à l’originaï  par  nous  lécréraires  de  rAlE^mblée  narionale.-  A Paris',  ce  1 8 
juin,  .17^1  , .l’an  quacricrae  dé  la  libertés  Sigitl  Cambhon  fils  aîné  , R.  Qoinette  , 
lllvi.tr , fecrêtaîrés, 

J’ar  regarde  comme  trës-fuperfîu  de  faire  imprimer  la  totalité  des' 
pièces  que  je  viens  de  détaillée.  Je  me  fuis  contênré  de  vous  préfen- 
ter  en  entieç  ks  feules  impottantes.  Elles  doivent  détruire  lans  retour 
l’arrêté  municipal  du  1 5 nivofe ,,  Sc  vous  donner  la  .mefure  de  ma  pro- 
bité , de  mes  travau*  civiques,  de  moît  délintéreirement  S>C  de  mont 
pacriûtifme. 

Vous  ne  deve^  plus  erre  étonnés  de  la  perfeVérancre  des  ennemis  in-^ 
térieurs  à entraver  les  progrès  de  la  liberté.  Plufieurs  d’emr’eux  n’ont 
furpris  la  confiance  publique  , que  pour  mieux  trahir  le  Peuple  Le$ 
uns  font  de  prétendus  Hommes  de  loi , les  autres  des  Artiftes  & leurs 
éléves  .,  devenus  également  Hommes  de  loi.  L’envie  eft  leur  paffion  ,• 
la  calomnie  leur  arme , les  ténèbres  leur  arène.  L’hounëce  républicain 
leur  porre  ombrage, 

Devoit-on  fouftrir  en  place  les  ci-devant  agens  du  tyran  , q^ii  avokmt 
l’audace  les  13. 14  Juillet  89  , dé  faire  baiifer  les  crénaux  de  la  Baf- 
r^ile  pour  tirer  les  pièces  en  plongeon  fur  lé  ft'euple  qui  fut  airalîïné 
^nfi  que,  dans  la  cour  du  premier  pont-levis  de  cette  fçrtéreflre.  J’encatrefte 
les.  citoyens  .qui.  Vont  vu  &c  qui.  m’accompag^ioknrdors  de  la  priie  de  ea 
colosse  defpotique  où  nous  trouvâmes  des  ouvriers  encore  occupés 
des  plans  de  leur,  honoré  chef  & maître.-  (>,  1 } 

,, Mon, tagnarl  difqit  dernièrement  , il  y a aujourd’hm  plus-  defonc- 
tîonnaïrès  publiris  de  ettîè  "dangefeufe  rrémpe  que  efu  tems  que  l’on 
pàdfc>it!;.<^ej  acîifs.  Les  fe-ftipns  de  Paris  ne  compeoient  qu’earviron  6 
snille  votans  pour  la  nomination  d’un>  Maire,  d’un  commandant  gé- 

larj  l..  ‘ ‘ ■ 


,(  ) C’eft  ce  dcMttt  je  reudois  copigte  au  corps  éküosal  & dans  une  lettic  du 

jûiîkt‘8^-  ^ ' 


lŸ^al,  Patriotes,  taitdis  qtüe  Lyon,  qui  n’âvpît  qu’un  8e  de  jiopulanort 
de  la  capitale,  reunilîbit  3^,000  fuffrages  dans  fes  aflemblées  générales, 
pfour  fVit'e  les  plus  mauvais  choix, lever  l’étend'art  de  la  révoltes 
Un  ébfervateur  lui  répondit  que  fî  chacun /v'ouioit  ave’c  franchife  & mo- 
dellie  avouer  fà  profemort  àva'nt  la  févolilcion' , ô£  fa  Capacité , lés'  chofes 
tfn  iroient  mieux. 

En  effet  les  intriganS , les  contre-févoïutiorinairè's , les  hyperbo- 
listes , en  ctîànf  comme  le  capitaine  d’un  navire  : erifans , enfans 
au  travail  1 courage . . . pour  faire  allér'  le  ^aîfleaù  pVêt  à faire  nau-^ 
frage  , font  ceuil  qui , dans  lés  Socrétés  Pop’uliires , dncraveric  la  marche 
ifcpubiiéaiiie  pat  trop'  de  inoiéire  , oiï  trop'  d’emp'orternén'r^ 

Je  les  dévouerai  a'uranf  qu’il  fera  en  moi’.  Je  ne  crains  point  leurs 
ftjrs  , ils  fe  b'ireront  contre  le  rô'cheif  qui  me  fervirai  de  retraite. 

Ma  dérentiori  m'apprend  qu’un  républicain'  doit  fouffrir.  C’ed: 
exemple  pour  les  pacrbres.  Un  véritable  ami  du  Peuple  eft  ihébtanla^ 
t>le.  Son  courage  augmenre  avec  l'es  dangers.-  Il  lïe  redouté  <|u’uiïî  féal 
llialheu-r,  celui  de  redevenir  efclavev^|» 

Citoyens  , foyons"  vertueux 

C'eft:  par  od  corrtmende  un  graiïd  hortimfei-  ' ^ ^ 

QuariS  le 'Roanain  fut  vicieux , ‘ 

• Bi'encô't  Rouie  ne  fut  pluS  Rome,  - 

fidèles  à l’égalitc,  ' 

Âi\éantiffons  f'efclavage. 

Laifl  iris  à !a  poftérité  , 

Éa-  liberté  pour  héritag^,>  . 

('Syriftie  Âépublicaîn'.  j 

Mon  regret  aétuel  eft  de  voir  confondre  dans  les  mêmes  pr;irofts  ^ 
le  prévenu  dure  fujpecl  ^ le  réelletiient  fufpeci  ^ l’aeeufé  en  jujlice  Sc  id' 
condamné.  Je  vois  quatre  R gfavés  fur  le  mur  vis*-à-vis  de  ma  fenêtrô» 
Je  répète  avec  eux,  en  attendant  une  réforme  que  ront  exige  & qu© 
le  code  pénal  indique:  pauvre  patri-ore  prends  patience,- 

Enfin  , il  eft  temps  que  le  premier  fénat régénérateur  de  l’Énrope  , 
faife  cefT.r  cette  faiibn  d'e  vengeances  particulières-,  qui  amène  fend -- 
b ement  la  culbute  des  véritables  patriotes  ^ pour  faire  placea  desintriguanS 
que  la  difeo  de  & la  cupidité  dirigent.  Les- rnefures  réyoluiibnn.ikes  font 
à la-  vérité  indifpen^bles  depuis  dix  mois,,  & doivent  fêtre  jiiifqu’à' 
rextiiidi  jn  rorale  des  ennemis  de  la  République.  Mais  les  erreurs  qu’elles 
ont  occafî  'nnées  & les  paffions  qu’elle\  ont  fervies'  , exigénr  que  la  Gon- 
v-en'.i -n  N-uionile  fafïè  d fparoître  certe  calamité,  pour  les  irtnocens 
& les  abus  de  pouvoirs  de  gens  que  éroient  dans  le  fouterfein  dé 
l’ariftocratie , lor%ue-  les  enfans  de  mars  terraftôient  le  tyràn. 


G » 


( li  ) 

t.a  terreur  ne  doit  refter  à l’ordre  du  jour  qu’à  l’égard  des  confpi-. 
rateurs  & des  malveillans.  Le  tribunal- révolutionnaire  s’en  occupe  jour- 
nellement. Ils  ne  languilTent  point.  Tandis  que  des  Républicains  non 
douteux  ni  fufpeéts  ^ refpirent  ignorés  dans  le  meme  fejour  ^ ôc  n’onr 
qu’un  efpoir  éloigné  qui  leur  lailfe  les  idées  d’un  fouvenir  déchirant. 

J’ai  appris  que  Sabotier , run  de  vos  membres , a , malgré  ma  def-, 
fenle  exprefle  dans  plulieurs  lettres,  fait  la  motion  d’une  adrelTe  delà 
focicté  pour  me  réclamer  à la  Convention.  Loin  de  lui  en  lavoir  gré, 
je  viens  de  lui  en  écrire  mes  reproches. 

J’ai  reçu  la  lettre  de  votre  Préfidnt.  J’y  ai  fait  une  réponfe  fatisfai- 
fante.  Employez  toujours  mon  talent  fit  mes  lumières  tous  foibles  qu’ils 
l'oient  j ils  vous  font  tous  dévoués.  Je  ne  vous  mets  aucune  lettre  de 
ma  correfpondance  depuis  ma  derniete , je  vous  les  ferai  connoître  dans,, 
la  prochaine.  Je  n’ai  vu  que  ma  famille.  Elle  a fait  continuer  les  or- 
nèmens  civiques  , dont  j’ai  ordonné  l’éxécution  , quoique  détenus  dans 
irne  prifon  commune,  La  captivité  ni  les  menaces  ne  doivent  empêcher 
le  républicain  d’être  utile.  Je  cliauterai  des  hymnes  toutes  les  fois  que 
nous  aurons  des  fuccès.  Je  me^'ejouiiîiif  le  décadi , premier  de  ce 
mois,  de  l’abolition  de  l’efclavage  des  hommes  de  couleur,  & de  la 
pcife  de  45  millions,  fur  les  prétendus  rois  de  la  mer, 

(i) 

Je  ne  puis  terminer,  freres  & amis,  fans  vous  faire  une  réflexion 
fur  la  conduite  inconcevable  de  la  clique  infâme  qui  a fair  rejeter 
par  la  commune  la  déclaration  des  droits  que  je  lui  avois  offerte  inf- 
erite  fur  une  pierre  de  la  baftille.  Quand  même  cette  pierre  n’auroit 
point  été  ma  propriété,  quoique  tout  le  monde  foit  convaincu  du  con- 
traire , rejetter  aiufî  le  foij venir  gravé  des  époques  des  r4  juillet  ôc 
10  août,  n’eft-ce  pas  donner  le  plus  dangereux  exemple  aux  44  mille 
municipalités,  aux  déparcemehs  régénérés,  & à nos  sociétés  populaires, 
qui  ont  accepté  de  femblables  offres.  O nature!  o -juftice!  o patrie  1 le 
Corps  municipal  n’a  pas  eu  pour  imitateur  le  Club  des  cordeliers , qui 
s’efl  contenté  dans  fa  fageffe  de  voiler  cette  image  immortelle  de  nos 
droits  tant  que  les  Patriotes  feront  opprimés,  & que  ce  deuil  politique’ 
durera. 

Ceux  qui  ont  cru  porter  ainfî  d’un  coup  de  plume  atteinte  à l’efprit  pu-‘ 
blic,  & reuverfer  la  réputation  d’un  patriote  pur  , fe  font  grandement 
trompés.  L’arrêté  du  i j nivofe  n’a  fait  aucune  impreflion  fur  les-vérira- 
bles  républicains.  Ils  ont  vu  un  projet  manqué  dans  ces  grandês  entre- 
prifes  toujours  à deflein  de  troubler  la  fociéré. 

Braves  François  ! je  ne  fuis  pas  furpris  de  la  réuflîte  de  nos  armes  , malgré 


(1)  Le  Bufte  de  Chaflier,  que  je  me  fuis  fait  apporter  dans  ma  prifon,  me  repréfente  fans  cefTe 
fes  tourmens  horribles  que  l'airütocratie  ( fous  un  patriotifme  fimulé  ] fait  fouffrir  aux  amis  de  la 
lajiite  Liberté/fij  dt.  la.  pure  Égalité, 


( ^5  ) 

ies  trahifons  que  nous  avons  efTuyées  , Sc  les  vols  confidérables  qui  nous 
etic  été  faits.  Vous  reftez  calmes,  Sc  vous  méprifez  les  infeéies  politiques  qui 
cherchent  à nous  piquer.  Confervez  la  pierre  que  je  vous  ai  envoyée.  Ils 
viendront  expirer  fur  la  déclaration  populaire  des  droits  qui  y eft  gravée 
comme  le  palladium  de  la  liberté  , & que  chacun  de  nous  dok  défendre 
êc  conferver  au  péril  de  la  vfe. 

J’ai  été  continuellement  perfécuté  depuis  cinq  ans.  Je  n’en  relierai  pas 
moins  l’apotre  de  la  liberté  en  attendant  que  j’en  fois  le  martyr.  Je  ne  chan- 
gerai jamais  de  principe.  Je  m’occuperai  toujours  de  l’intérêt  général. 
Je  veillerai  de  près  nos  alTalTins  politiques.  Si  je  fuccombe  , mes  derniers 
mots  feront  : je  ne  fuis  pas  fâché  d’avoir  vécu  , puifque  j’ai  été  utile 
à mon  pays. 

Salut  & fraternité. 

P A L L O Y 5 patriote,  ' 


